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Aux Editeurs du Journal" Helvétique 7 fur PB* 
pitre à Mdeiïe. SOPHIE RENE'E ROQUES. 

MESSIEURS, 

J E prévois que Ton me fera deux Objec
tions fur PEpître que j'ai l'honneur de 
vous envoïer ; la première, c'eft de traiter 
en Vers une Matière qui n'eft guères fut 
ceptible des Ornemens de la Poéfie > la fé

condée , c eft d'adrefltr à une Demoifelle une 
Pièce remplie de Réflexions abftraites & meta-
phifiques. On pourroit me faire une troifiéme 
Objedion plus forte que les deux premières $ 
c'eftd'ofer traiter un Sujet fi dificile & fi impor
tant, après lei grands Philofophes, qui en ont 

Rr 2 éxami-
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examiné toutes les faces, & qui l'ont aprofondî 
•vec tant de fuccès. N'aurois- je pas mieux fait » 

* Sann ofer parcourir cette Vafte Carrière, 
De reguder le Champ aflis fur la Barrière. 

J'aurois fans doute, bien de la témérité, fi je 
prérendois guider les autres dans une route qui 
eft pleine dVcueils & de précipices # & où je 
Démarche mot même qu'à la lueur que des Gé
nie* fupérieursont fû y répandre- Maiseft-il 
défendu d'tilaier fes forces, & de cherchera s'é
clairer ? En luunt contre des Gens qui ont plus 
de talens, plus de lumières & pl^ de vigueur 
que nous, l'émulation nous excite, on redou
ble fes éforts,on aqui'̂ rt de l'expérience* on s'a-
coutume à penfer & à réfléchir, on examine 
toutes les faces d'un Objet > l'on a quelque fois 
le bonheur de fuivre de près ces Génies coura
geux & fublimes, donr on contemploit le vol 
avec furprife & admiration ; mais je reviendrai 
à cette troifiéme Objeélion , après avoir ré
pondu aux deux premières, que je vai exa
miner. 

Je crois que la Poëfie eft propre à traiter les 
Sujets les plus graves & les plus importans, auffî 
bien que les plus enjoués & les plus délicats. 
"Boikau y Corneille, Racine > Pope & fon excellent 
Tradu&eurl'Abéd/z Hefnel, nous ont fait voir 
que la Poëfie prête des beautés aux Matières les 

plus 
¥ Boileau» 
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plus feches & les plus dificiles. L'expofition 
des Règles de la Verfification, les grandes Ma-
ximes de la Politique, la fublimité des Dogmes 
de la Religion, ce que la Philofophie a de plus 
abftrait & de plus profond ,* tout cela n'a rien 
perdu de fa force & de fa clarté entre les mains 
de nos grands Poètes. Plufieurs Pièces de %//! 
feau , de la Motte & de Voltaire prouvent enco-
re cette vérité. Si quelques Poètes ont échoué 
fur des Sujets qui demandent du raîfonnement 
& de la jufteflè, c^ft la faute de l'Ouvrier & non 
celle de l'Art. Que lui manque rïl en éfet, pour 
exprimer avec noblefle & avec énergie de gran
des vérités ? Seroit ce les expreflions ? Un Poe-
te qui a étudié la Langue dans laquelle il écrit, 
donne aifémentles termes & les tours les plus 
propres pour exprimer fes idées. Si la tirannie de 
la Rime & de la Mefure lui arrache de tems en 
tems des Vers durs, foibles ou profaiques, il fe 
relève bien, tôt* & par la douceur de la cadence f 
la véhémence de la didion, & la précifion des 
Penfées, il dedomage amplement le Le&eur 
de quelques légères fautes qui peuvent lui écha-
per. Auffi les premiers Poètes ont-ils été les 
premiers Philofophes; ils ont crû que pour 
gagner PEfprit êc le Cœur, il faloit commencer 
à gagner POreille. La Raifon elle - même a 
aprouvé un artifice qui étendoit les bornes de 
fon Empire. 

Mais il y a des Gens qui ont fi peu de goût 
& 
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& d'aménité, qu'ils afe&ent de méprifer haute
ment tout ce qui s'apelle élégance, & qui peut 
flater l'oreille & l'imagination. Gens qui DO 
vont jamais que terre à terre, &qui répandent 
du froid & de la triftefle fur les Sujets les plus 
vifs & les plus rians : Ces Gens là s'imaginent 
que la triftefle eft toujours en opofition avec 
les Images & les Peintures dont les Mufes em-
béliflent le raisonnement, & que l'on ne peut 
être orné & agréable , fans être faux ou fuperfi-
ciel. Cependant Mr. de FonteneUe a fû répandre 
des fleurs & des grâces fur les Matières les plus 
feches & les plus ftériles. L'illuftre Mr. de Fene-
lon y qui a creufé avec fuccés les Abîmes de la 
Théologie, a fû orner les Matières les plus abC 
traites -y c'eft un grand Art cjue de tourner en 
Orneraens les Matériaux les plus néceflaires à 
un Edifice. 

Je conviens cependant, qu*il ne faut pas 
trop donner ;\ la parure ; la vérité eft belle par 
elle même, on doit bien fe garder de la farder * 
un Homme de goût évite avec foin le Clin-
quant fr !e Colifichet. Dans le choix entre le 
folide & h brillant ou le fleuri, il n'y a pas à 
balancer, un bon Efprit préférera toujours ce 
qui éclaire, & ce qui inftruit, à ce qui ne fait 
qu'atuufer PEfprit 3c chatouiller l'oreille ; mais 
fommes nous toujours réduits à opter ? Ne 
peut on pas joindre les grâces de la didion, à 
la juftefle & à la folidité des Penfées ? Il faut 

l'avoUer % 
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Pavoiier, la Poëfie exige prefque néceflaire-
ment cette réunion. Ici ce n'eft pas afles que 
le fond foit excellent, fi la forme eft défe&ueu-
fe. Une Pièce de Poéfie fe foutiendra peut-
être mieux par la beauté de la Verfification , 
que par celle des Idées : AuJJï celui qui ne fent 
point du Ciel î'influence fecrete, & que fin Aflre 
ri1 a point formé Poète, doit-il fe borner à la Profe. 
Ceft-là fon Elément, & il ne doit point en for-
tir. Toute Tètet dit Molière, n'ejt pas taillée rie 
façon à faire un Philofophe. On peut dire de 
même que toute Tète n'eft pas façonnée à faire 
un excellent Poète. S'il y a peu de Defcartet 
& de Leibnitz, il y a peu auffi de Racines & de 
Voltaires. 

Mais nous ne devons pas dédaigner uneScien-
ce que nous ignorons, ou un Art auquel nous 
ne fommes pas propres. Rien ne nous oblige 
à l'étudier ou à Pexercer s mais tout nous en
gage à parler avec retenue, même des genres 
d'étude, qui nous paroiflent les moins impor-
tans. * Nous fommes tous égaux étant Fils 
d'Apollon, dit un Poète. Je refpede un bon 
Géomètre fans l'être, & fans être capable de 
le devenir. J'eftime un Faifeur de Romans,qui 
ne fe fert de la Fidion que pour rendre la 

Vertu 
* l a Repub. des Lettres eft un Pals où toutes les Pro-

feffions font prefque égaks, pourvu qu'on s'en aquite avec 
fout & avec luccès. Un bon Pocte peut marcher à côté d'un 
bon Géomètre , MAI i VAUX, PR£VOT D'EXIL ou LE SAGE 
peuvent marches à côté* dcsFLECHlERS ondes BOSSUETS. 
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Vertu plus aimable, & pouf infpirer dugoftt 
pour elle. Il n'y a peut-être pas moins de difi-
culcé à connoitre le Cœur humain, & à peindre 
fidèlement lei Pafïions qui l'agitent, qu5à étu
dier laNature,& k tacher de deviner les diferens 
reflbrts qu'elle emploie pour la conftruâion de 
fes Ouvrages. Il eft fans doute plus mal alfe de 
fe connoitre foi même, que de fuivre le cours 
des Planètes. Un Roman qui a pour but de 
cara&erifer les Hommes & de corriger nos 
Mœurs, me paroit un Ouvrage utile & nécef-
Taire; il faut peut-être pour le compofer de* 
réflexions plus fines & plus profondes , plus 
d'art de combiner & de concilier des chofes 
opofée?, que pour réfoulre un Problème de 
Géométrie ou pourhazarder uneHipothèfe (uc 
PUnion de l'Ame & du Corp % Ainfi il me 
paroit que Mr Beguelin, n'a pas raifon de par
ler avec dédain de VHifloire de Striangéc & de 
Zarine, * & j'avoUe que j'ai lu cette petite 
Hiftoire avec plaifir; j'y ai trouvé desfitua-' 
tions intereflantes f des Caractères foujenus Scè 

bien frapés, & de la délicatefle dans le Sr^e : 
Elle eft tirée des Mémoires de VAcadémie des 
Belles Lettres, & ce n'eft pas une des moindres 
Pièces de ce judicieux & favant Recueil * maïs' 
Mr. Beguelin, acoutumé aux Epines de la Phi-
fofopkie la plus abllraité, n'a garde de s'abaiflec 

jufqu'à 
* Votés cette Hiftoire dans le Mercure de Mars 1738. Ôc 

ce que Mr. BEGUBUtf en dit dans le Mue. de Juin p. $21. 
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Jufqu*à cueillir quelque fleurs fur le Parnafle* 

Pour moi qui ne me fens pas afles habile, 
pour fonder les profondeurs des Ouvrages de 
Mr. Wolf, je laifle volontiers à ceux qui s'en dé
clarent hautemét les Partifans & les Dçfenfeurs , 
le foin d'en éclaircir les difficultés SL tl'enlevet 
les voiles. Je n'aproche qu'en tremblant de ces 
fortes de Miftères ; je crains toujours que ceux 
qui y font initiés, ne s'écrient en me voïant: 
Loin d'ici Profane. Il femble que Mrs. de Ltu 
bnitz & Woljf aient aftfté de répandre une 
certaine obfcurité majeftueufe fur leur* Ecrits, 
On t'imagine quelquefois les comprendre f 
mais lorsqu'on éifaïe de lier les diferentesldées* 
qu'on a retenues avec peine *, on eft fur* 
pris qu'elles ne puiflent pas fe concilier en-
femble , ou qu'elles choquent d'autres Idées 
dfi la vérité defquelles nous ne faurions dou
ter. C'eft ce qui fait que l'Illuftre Mr. de Leib-
mtz n'a pas un grand nombre de Sedtateurs 
d'une grande réputation. Le fameux Mr. Le 
Clerc f avou« * qu'il ne pouvoit comprendre 
fon Siftème fur l'Harmonie préétablie. Mi% 
Baïle n'a jamais pu le goûter pleinement 
Quelque eftime & quelque admiration qu'il eut 
pour l'Auteur de ce Siftème, qui a reculé, dit il, 
les bornes de la Philofophie, il n'a pas laiflé 
<le le réfuter avec beauœup de folidité. Le , 
Péie Lamij Bénédi&in , le Père Tourmmine\ 

Ss & 
* Voies la Bibliot. Ane. & Moderne , Tome 33. p. 41 $, 
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& le célèbre Mr. de Croazas, fe font déclares 
hautement contre une Hipothèfè qu'ils regar
dent comme le Tombeau de la Liberté. Voilà 
bien des Autorités refpe&ables, fans celles que 
j'ignore ou que je ne ne cite pas.! Il eft vrai 
que Mr. Jaquelot & l'Illuflre Mr. Mourguet, dont 
la vafte Erudition eft reconnue, & dont la 
Doctrine n'eft certainement pas fufpecle, ont 
adopté le Siftème de l'Harmonie pré-établie , 
comme le plus vraifemblable. Il faut encors 
convenir que ces Meilleurs ont donné à cette 
Hipothèfè tout le jour dont-elle eft fufcepti-
ble. J'avoue, cependant, que l'Hipothèfe des 
Caufes ocafionelles me fatisfait d'avantage, foit 
que j'y fois plus acoutumé, & que je n'aie pas 
affés de pénétration & d'étendue d'Efprit, pour 
étudiera, pour faifirle Siftème de Mt.deLeibmtz 
qu'on ne fauroit recevoir (ans en confiderer 
avec atention toutes les faces, & fans l'em-
braffer d'une feule vue ; foie qu'efe&ivement 
j'Hipothèfe de l'Harmonie pré-établie ait des 
di&cultés réelles & indiflblubles , dont je fens 
toute la force 3c toute l'évidence. On me ré. 
popdra fans doute que l'Hipothèfe des Caufes 
ocafionelles a au! fi fes dificultés ,• j'en conviens , 
mais peut-être ne font-elles pas infurmonta
bles. De deux Siftèmes qui ont chacun leurs cô
tés foibles, la raifon nous ordonne de choific 
le plus vrai-femblable. 

Je m» range donc fous le* Drapeaux de Mr. 
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tyques * & je fais gloire d'être fon Dïfetple'* 
Sa manière de difputer claire & polie à gagné 
mon fufrage, & jeprensla liberté d'adreffèrà 
Mdelle. fa Fille un hommage qu'il auroit été 
naturel d'adrefier au Père j mais la Conquête 
qu'il a faite, n'eft pas affês considérable pour 
mériter fon atention. yèfpétt que Mlle, fil 
Fille, qui eft fi digne dé lui, 6c qui cultive le* 
Mufes avec tant de fuccès, lira avec quelque 
indulgence des Vers où je ne fais qu'expofer les 
idées que les Lettres de Mr. tiques ni'ont four
nies , ou qu'elles ont foit naître. Ceft un foible 
RuiiTeau qui remonte, eh quelque manière à 
fa fource ; trop heureut li dans le trajet il n*8 
rien perdu de fa pureté. 

Je trouve que les Hommes ne font guère* 
équitables, lorfqu'ils femblent craindre de par* 
tager avec le beau Sexe la gloire des Sciencet 
& des belles Lettres. Quand on examine le* 
chofes pfâlofbphiquément, & fans mettre au
cun poids dans la balance, ûfa trouve que nous 
n'avons guèrés afu •» defTus des Dames qu'une 
Education plus favante ou plus râifonaee. 
Qu'cta dorine fi Ton veut aux Hommes plus de 

S s % forcé 
*' Il a Contenu avec beaucoup de jûftefiè & d'cncrgm 

le Siftfefte de* Caufei eeaiioneltes contre riHnihe Monfien* 
BOURGUBT , qui déftndoit avec vigueur le Siûème d* 
l'Harmonie préétablie. Cette Difpute entre ces deux Si van» 
ffhitofophes, eft le Modèle d'une Difpute polie & judicieu
se : Exemple rate, même parmi les Philofophes, qui font 
éatiM la Difpute auflt poinullcus & aulli fbiblcs cyic lés 
lunes Hommes. 
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force & plus de vigueur dans Pfcfprit, plus de 
goût & dî pénétration pour les Sciences abf-
traites, plu* de profondeur de Génie J on ne 
fauroit rcfufcr aux Dames la délicateffe des 
.penfées , &. la finelfe de l'exprefiion ,- un fen-
timent plus vif & plus délicat, une imagination 
ornée de grâces, une manière (impie, naturel-
Je, mais agréable, qui nous atache & qui nous 
faille, qu'on admire, mais qu'on ne fauroit 
atraper. Ces grâces naïves & touchantes , ce je 
ne fai quoi qui nous, plait fi fort & qui va au 
Cœur ; tout cela ne vaut il pas ces favantes fpé-
culations, dont nôtre Amour propre fait un 
Trophée, mais dont la plupart font creufes & 
ftériles Ces fpéculations même dont fe parg 
iiôtre vanité , les Dames en font - elles incapa
bles ? Ce n'eft pas ici le lieu de faire l'énuméra-
tiqn de toutes les Femmes qui fe font diftin-
guées dans le. Sciences. Bour me réduire à mon 
fujat, je ne veux citer que la feue Reine à'An» 
gkterre, qui fut un des premiers Difctplesde l'Il-
luftre Leibuitz. Quel Elevé <fbe ceWe Princef-
fe ! On ne fait fi le Difciple fait plus d'honneur 
au Maitre, que le Maitre au Difciple.. Elfe con-
cevoit tout le plan &L toute l'étendue d'un Sif-
tème fubtil & compliqué, qui exige pour le 
bien comprendre & beaucoup de pénétration 
& beaucoup de ?oi\t pour les Matières les plus 
jabftraites.Cefte Princeffe fit palferà Mv.de Leib* 
nitz les drfi cultes du célèbre Clarlç, & feebar-

http://Mv.de
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gea de lui communiquer les Réponfes : Elle 
devint ainfi, en quelque manière> le Juge & 
l'Arbitre de ces deux llluftres Rivaux. On voit 
par-là quel'Efprit &le favoir font de tous tes 
Sexes, auifi bien que de toutes les Conditions, 
Se que je n'ai pas tort d'adrefter à la Fille d'un 
grand Philofophe une Pièce en Vers, qui traite 
ce que la Métaphifique a peut-être de plut im
portant & de plus délicat* 

Mais cette Matière fe laifTe-t'elle manier avec 
facilité, & n'a t'elle point des profondeurs que 
l'on ne fauroit pénétrer ? Perfonne n'a mieux 
fenti que moi la diâculté, où fi l'on veut la 
témérité de mon entreptife. Ce fujet n'eft gue-
res fufcèptible des ornemens de la Poefie, ni 
de ces Images vives & riantes qui en font la 
beauté ; l'expreflïon la plus propre à la Penfée 
qu'on veut exprimer, n*eft pas toujours celle 
qui eft la plus convenable à la Mefure & à la 
Rime ; on eft fouvent réduit à facrifier la caden
ce & l'harmonie à la clarté & à la précifion : 
Il eft certain que dans la Langue Françoife il y 
a très peu de mots finonimes. Le terme propre 
eft quelquefois unique ; Quelque dur qu'il foit 
en Poefie, on elf contraint de l'emploïer faute 
de mieux. Mais la plus grande dificulté eft tirée 
du Sujet même : Comment pourrions - nous 
bien connoitre quel eft le véritable Siftème de 
l'union de l'Ame & du Corps, fi nous ne con-
noifibcjs bien, ni nôtre Corps 9 ni nôtre Ame ? 
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Le Père Mallebranche, qui avoit fi fort médit* 
fur la nature & les propriétés de l'un & de 
l'autre, croioit que nous ne pouvions être ak 
fûrés de l'éxiftence & de la réalité du Corps t 
que par la Révélation. A l'égard de l'Ame, nous 
ne la connoiflbns guères que par fentimens : 
Les Cartéfiens font perfuadés qu'il n'apartienf 
qu'à elle feule de penfer & de réfléchir, & que 
cette faculté la diftingue parfaitement du Corps. 
Cependant Mr. Lol^e, dont l'££pric étoit fi jufte 
fi il pénétrant, croit que nous ne connoiflbns 
pas encore toutes les propriétés de la Matière , 
& que peut être n'eft-elle pas incapable de pen
fer. Combien d'Enigmes n'y a- t'il pas encore 
fur la nature de l'Ame ? Conoiflbns-nous bien 
toutes fes facultés & toute leur étendue ? Sa
vons-nous oùeftfon fiége,& le fait-elle elle-
même? Réfide-t'elle dans la Glande pinéale» 
comme le penfoit Defcartes f ou dans le Corp» 
cafeux, comme le veut Lancifi, ou dans la Sub~ 
ftance médullaire, comme l'ont crû quelques 
Anatomiftes. Que d'obfcurités fur le Mécanif-
tne du Corps ht$fc in , & fur les fondions de 
chaque partie/ '^iconnoiflances feroient ce* 
pendant très néetffaires, pounious conduire au 
vrai Siftème 4e l'Union de l'Ame & du CorpsJ 
Les plus grâdsPhilofophes ne fe font-ils pas par
tagés fur la nature & la forme de cette union ? 
Chacun d'eux fait des objections prefque triom
phantes fur le Siftème qu'il refufe d'adopter , & 

a 
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^beaucoup de peine à parer les coups que l'on 
porte à fon Pliporhèfe favorite. Ceft ce qui 
fait que plufieurs Perfonnes défefpérent quafî 
que nous puiffions favoir quelque chofe de 
certain & d'évident fur cette matière. Toutes 
les différentes opinions qu'on a expofées fur ce 
fu)et touchent à la Liberté & à la Préfcience Di
vine. L'on a beaucoup de peine à concilie! 
oes deux chofe$,qui font extrêmement délicate*. 
Si l'Ame n'a pas le pouvoir de fe modifier elle-
même, fi Dieu feul produit nos idées & nos fen« 
timens, s'il fait tout en nous Se qu'il ait prévu 
<&os Crimes, comme nos bonnes Aâions, que 
devient la liberté ? Sommes- nous coupables , 
ic méritons nous d'être punis? L'Homme fera 
alors un Etre purement paffif, incapable de VU 
ce & de Vertu. Une telle Hipothèfe ne donne-
t'elle aucune ateinte à la Sagefle & à la Bonté 
de l'Etre fuprème ? Il a prévu le Mal moral i 
JJ pouvoit l'empêcher : D'où vient ne l'a t*il pas 
Ipit? Et d'où vient U puniroi* i l? Mr. Baile* 
peut êtee trop pouffé ces dificultés, mais elles 
fepréfentent d'elles-mêmes, & ileft dificilede 
les écarter. 

Le Sifteme de Mr. de Leibnitz n'eft certaine
ment pas à l'abri de ces fortes d'objeâions. Le 
Mal moral entre, félon lui, dans le plan le plus 
parfait, auffi bien que le Mal pbifique. Dieu a 
été déterminé invinciblement à fuivre ce Plan, 
ppnc le Mal moral eit néceiiàke. Qi>e deviez 

nent ̂  
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nent, alors, les exhortations des Prédicateurs^ 
les promeiTes, les menaces, & les Loix mê
mes i tout cela ne fera qu'une efpcce de Co
médie , qui n'aura pour but que d'amufer & de 
tromper les Spectateurs, 

Auffi quelques Perfonnes ont-elles crû que 
Mr. de Leibnitz * lui-même, n'a jamais été plei
nement convaincu de la vérité de Ton Siftème > 
mais dans la perluafion ou il étoit qu'il n'y en 
avoit aucun qui fut d'une parfaite évidence ,** 
il a hazardé celui de l'Harmonie pré établie, qui 
pouvoit lui donner la réputation d'Inventeuc 
& de Chef de 8ed;e j réputation flateufe, même* 
pour un Philofophe. La manière dont il s'ex
prime fur cette Hipothèfe, dans PHiftoire de» 
Ouvrages des Savans, Juillet 1698. page 337. 
me perfuade qu'il fentoit lui-même à combien 
de fortes dificultés cette Hipothèie étoit expo-

fée. 
* Mr. de Leibnitz a peut-être confideré Ton Hipothèfc 

de l'Harmonie pic éwblie, comme une Hipothèfe ingénieur 
fe & feulement vraisemblable. C'eft ainii que Defcartes « 
ciCi que les Bctes n'étaient que de iimples Automates , & que 
Mr. Tournefort, cet Oracle de la Bot anique , a penfé que les 
Pierres & même les Minéraux étoient produits par un Ger
me , & végetoient comme les Plantes. Les Philofophes fon* 
quelquefois des Romans aufli bien que les beaux Efprits. 

** Mr. DE LEJBNITZ n'eft pas le fcul Savant oui aie 
peut-être peulé de cette manière. Plufieurs Pérès de 1 Eglife 
ont ciû que cette Union etoit incompréhenfîble & inexplu 
cable : Ils la regardoient comme une efpèce de prodige* 
Voici ce que dit fur ce fujct GRE'GOIRF DE NISSE: Mentis 
Corporifque nexus & iocietas rationem quandam conjunftio-. 
nis habet , qu« explan an diccade Ôcintelligi cogicando Hors 
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fée. Il compare l'Union qui eft entre l'Ame Se 
le Corps, à celle qui eft entre deux Pendules 
qui s'acordent parfaitement ; Il y a, dit-il, en 
chaque Subjlance des traces de tout ce qui lui ejl 
arrivé, & de tout ce qui lui arrivera \ Vctat pré'» 
fint de chaque Subjlance , ed une fuite naturtllô 
de fin état précèdent. A-t'il tort de conclure 
de ce principe, que VAme ejl un Automate imma~ 
tériel des plus jufies ? Efe&ivement, fi toutes les 
idées & tous les fentimens qu'elle peut avoir à 
l'ocafion du Corps, auquel elle eft unie, fonfc 
déjà déterminés par l'Etre fuprème, en confé* 
quence des mouvemens de ce même Corps ; 
l'Ame n'eft qu'un fimple Automate; une Ma-* 
chine impuiflante, qui ne fait que fe prêter à 
une impulfion étrangère. En vérité je ne fai fi 
c'eft là le Siftème le plus parfait que l'Etre fu
prème ait été forcé f en quelque manière , de 
fuivre. Je fai que Ton réplique, que le Mal 
Moral, qui entre, félon Mr> De Leibnitz, dans le 
Siftème te plus parfait , fupofe la liberté, & 
qu'ainfi ce Siftème ne la ruine pas, Mais qui ne 
voit que cette Liberté n'eft qu'aparente , & il» 
lufoire ; car fil y a en chaque Subjlance des trace* 
de tout ce qui lui ejl arrivé & de tout ce Qui lui 
arrivera^ l'Ame eft purementpaflîve-, ellejn'a 
pas plus le pouvoir de fortir des Veftiges qui 
lui ont été tracés, que la Matière ne Pa de 
fortir desRègles que le Créateur lui a impofées* 
En un mot, OH ces traces font réelles & perma-< 

Te nentes. 
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nentes, ou elles ne le font pas : Si elles le fonC 
il n'y a plus de liberté > cela eft inconteftable : 
Et fi elles ne font ni réelles, ni permanentes, 
le Siflètne de Mr. deLeibnitz> ne fauroit fe 
foutenir & il s'écroule par lui-même. 

Il eft furprenant que cette Hipothèfe qui me 
paroit tout à fait contraire au fentiment que 
nous avons de nôtre propre liberté, & à la 
fagefle de l'Etre fuprème, qui n'a permis le 
Mal Moral , que parce qu'il en ré fui toit un 
plus grand bien, favoir la Liberté de l'Hom
me ; il eft furprenant, dis je, que cette Hipo-. 
thèfe toute défe&ueufe qu'elle eft, ait pu eblouïr 
de bons Rcrivains, comme les Gravefande , 
les Wo/jf, les Pope, les Bourguet & quelques 
autres Grands Philofophes; mais, oferoit-on 
le dire, les Vérités les plus évidentes, ne font 
pas celles qui fort les mieux reçues parmi* les 
Hommes ; la facilité qu'on a à les compren
dre leur fait tort ; On s'imagine que ce qui (e 
préfente naturellement ne mérite prefque pas 
nôtre atention. Ii Faut da fombre & du mer-
Veilh ux pour exciter nôtre curiofî é ; nous 
^tachons en quelque manière de la gloire à 
percer au travers des Nuages les plus obfcurs. 
Je fuis avec eftime &c. 

EPITRE 



A Madeïïe. SOPHIE RENE'E FOQUES, Jfer les 
trois Hifothèjes de l'Union de lAme è? dn CorfU 

TO I que Us Mufes ont ornée 
De lcuit dons les plus précieux, 

Toi qui dès le Berceau, fur le Pin de amenée» 
Parle fi bien le Langage des Dieux i 
Apren moi charmante SOPHIB, 
L'art heureux de faire des Vers, 

Et de 'joindre un grand fens à leur douce harmobie. 
Mon Ame à tes acords atentive, atendrie , 

Sent tous les Mouvemens divers 
Qu'exprime fi bien ton Génie s 

Tout plait, tout nous ravit, dans tes Sa vans Concert*. 
Qnand ton Luth, de la Paix, nous dépeignoit les charmes» * 

Ma Main bxifa foudain les Armes 
Que Bellone avoit aporcé : 

Tu rens le calme à mon Cceur révolté : 
Et fuiant le bruit, les alarmes , 

Sur le bord des Ruifleaux, à l'ombre des Forets » 
Je trouve le plus doux afile. 

Mille petits Oifeaux fous ces ombrages frais 
Célèbrent les béantes d'un féjour û tranquile» 
C'eft là que de Terreur redoutant le poifon, 
Sur l'Homme & Tes dévoies je m'splique a m'infkuire* 
J'évite les Objets qui furent me féduire, 

T t 2 Os* 

* Volez, dans le Mercure Suiffe du Mots d'Août, pagi 
121. une btlic Ode de MademoiicUe ROQUES. 
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Qui captivoient mes fens 8c troubloient ma Raifoiu 
Suivons fans balancer ce Guide falutaire; 
Pans la nuit de l'erreur Ton flambeau nous éclaire : 
Pc folides beautés elle orne nos Ecrits, 
Et d'elle les beaux Arts empruntent tout leur prix. 

Loin Divinités chimériques , 
Vous à qui des erreurs antiques 

Ont dreffé folement de fuperbes Autels j 
Oublions à jamais ces Cultes fanatiques 

Qui déshonoroient les Mortels. 
Un Efprit délicat , éclairé, raifonable 
Four plaire t-t'il befoin du fecours de la Fable? 
Les objets qu'elle peint > ne font que vanité , 
Mais la Venté plaît par fa propre beauté. 
Libre de préjugés je cherche l'évidence , 
Je cherche a dérr.cler, par quels fecrets refiorts. 

Mon Ame cft unie à mon Corps» 
Une mutuelle Influence 
En pioduir-elie les acords? 

Mais comment concevoir qu'une brute Matière, 
Pefante, infenfible, grofltére, 
PuhTc agir fur l'Entendement > 

Je ne connois le Corps que par fon mouvement, 
ïax fon repos, fa couleur , ÙL figure j 
C'eft un Etre étendu qu'on divife aifément. 
Toute autre qualité faufle, incertaine, obfcure, 

S'ofte 1 m n yeux, moins clairement; 
Mais notre Ame aperçoit, forme un raifonnement; 
Compare des Objets h grandeur, la flruaore, 
I t portant fes regards fut ntite la Mature, 
En obferve le cours, l'ordre & l'arrangement. 

Comment des Corps fans fendaient 
Frroient-iU naître nos Tznfécs? 

Comment pioduùoiewt ils cet divans Idées 
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Sur lefquellet l'Eiprit porte Ton jugement > 
Ma Raifon ne fauroit aprouver un fiftèmc 

Dont l'erreur eft le fondement 3 
Et qui fe détruit par lui-même. 

Dols-je mieux écouter le célèbre LE1BNITZ , 
• Qui veut que les Corps , les Efprits , 

Malgré leur diftance , s'unifient, 
Et que de concert ils agitent ? 

Que d'objets ignorés, ici nous font ofrrft! 
Etonnante Union, merveilleufe Harmonie, 

Par le Ctéateur établie > 
Quand fa voix du Néant* tirant eet Univers 
A tous les Animaux donna TStre & la Vie* 
Mais ces acords fubtils, à mes .yeux font couvert*. 

Oui dans ce parfait équilibre 
Je ne vois que néceflité, 

Si pat fon Créateur tout Homme eft limité , 
Et & tout ce qu'il fait d'avance eft arrêté > 

Comment pourroit.il être libre \ 
Dans ce fiftème fi vanté , 
Je n'aperçois que mécanifoie , 
Et qu'un aveugle fatahftne. 

Comme un foiblc Infhumcm par l'Art eft monté, 
f/Homme rie fcroit plus qu'une firoplc Machine, 

Dont une FuiiTance Divine, 
Feroit mouvoir tous les reflbrs » 
Et dirigeroit les acords : 
l e Mal Moral, le Mal Phyfique , 
Efet d'un raport mécanique 
Se trouvent ainfl confondus ; 
La même Caufe les explique. 

l e barbare Néron, le Vertueux Titus, 
Seront également fans Crimes, ni Vertus» 
Ainfi Catilina pouvoit fans être impie, 
fraiûx tous fes Sermcns, mctuc ca feu fa Patrie*7 

A 

http://pourroit.il
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Il pouvoit,Régalant aux plus grands Criminels, 
Foulci aux pieds fcs Dieux jufques fut lcuil Autels. 

Détermines par l'Harmonie, 
L'Efpnt, le Savoir, le Génie , 
Ne feront qu'un Etre idéal, 
Tout ne fera que machinal : 

Je ne puis recevoir une teUe Doctrine. 
Je n'ai qu'à le vouloir, je penie , j'examine 3 
Je puis faire le bien, je puis faire le mal , 
Ma main peut préfenter de l'Encens à Banal, 
Ou l'ofrir à celui dont la Bonté Divine 
A ce vafte Univers a donné l'Origine. 
Il eft vrai que fouvent la foie folupté , 
Des fragiles Mortels fédtût la Volonté; 
Que fouvent la Raifon à l'Erreur aiTervie, 
Ne peut des panions reprimer la folie. 
Mais fi brifant les fers de ce joug odieux, 
L'Homme fur fes devoirs a fans ceffc les yeux* 
S'il chérit la Vertu, s'il abhorre le Crime, 
Il jouît conftamment d'un bonheur légitime. 
Ainfi lors que les Vents ont foulevé les flot! , 
Quand la Met en couroux , glace les Matelots » 
Si le Htote a&if lute contre l'orage, 
Malgré l'éfort des Vcms . il aboide au rivage. 
Par l'atrait des plaifits l'Homme déterminé 
A fuivre fon penchant n'eft que trop entrainé. 
Mais Dieu, des partions réprime les amorces , 
Et pour les repoufler, Il lui crete des forces j 
Quand nous croîons agir, il fait agir en nous j 
Des plis cruels Tirans, la main fufpend les coups} 
Rarement permet-il qu'un aveugle caprice, 
Du bonheur général renverfe l'édifice. 
De nôtre liberté . Dieu dirige l'emploi; 
gt fans nous captiver , il nous donne la Loi. 
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Oui \ de l'humble Vertu , ce Protecteur fuprème , 
Lui fait des Defenfeur*, de fts Ennemis me me. 
Ainfi lors que St. rai l , fifclave de l'erreur. 
Ta contre les Chrétiens exercer fa fureur. 
Pieu l'arrête au milieu d'une injufte carrière ; 
A fes yeux obfcurcis , il montre la lumière ; 
Dès Ion, de fes erreurs triomphant fans éfort, 
Il brave le mépris, les tourmens & la Mon , 
Il renonce à jamais à des Cultes frivoles. 
Et des Dieux des Gentils , ïi brife les Idoles. 
Qui peut de l'Eternel limiter le pouvoir? 
four nous anéantir il n'a qu'à le vouloir. 
De nôtre Ame lui feul forma ôc connoit refTence, 
Il veut qu'à nos devoirs bornant notre fc ence , 

Nous rdpe&ions les Saints Décrus, 
Sans vouloir fonder les fecrets 

Qu'il cache fag-meu A , être connoiffince. 
Qui pouroit calculer tous ces G cbes divers 
Dont l'amas furprenant compote l'Univers ? 
Dans F Abîme d#* Cieux qui peut porter la vue, 
fit de l'immcnfité mefurer l'étend"ë ? 
Qui pourra décider comment, & par quels nœuds , 
Nos Corps & nos Efprits peuvent s'unir cntxe eux? 
Qui fourra ditfîper les Ombres, les Nuages, 
Que la Divinité répand fur fes Ouvrages ? 
Vn Siftème tparent que l'étude produit, 
far un plui aparent très fouvent fe détruit. 
Mais, quoi, toujours le vrai refte-t'il dans l'abîme? 
Se plaire à le chercher feroit ce donc un Crime ? 
Ne pourrons nous de Dieu refpeâant les defleins, 
fit de l'Ame ôc du Corps, connoitte les liens > 
t*e pourrons - nous fortir d'une ignorance extrême 
fit icjçont « nous trîjeu* «ne Enigme A nous - mfcne ? 

9fooi » 
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Ofoni, fans nous lalfer par les dificultés , 
Chercher, loin de Terreur, de fublime» clartés. 

Soumis à des- Loix mutuelles , 
Dont l'Etre fuprème eft l'Auteur, 

Nôtre Ame Se nôtre Corps , caufea furfples, formelle* 
Agiflent fous Tes yeux, il en eft le Moteur. 
Ne croïés pas pourtant qu'une invifible chaîne, 
Courbant la volonté, la fubjugue 6c l'entraîne * 
Quel gré , Dieu fauroit il d'un hommage forcé 
Et d'un encens abjccl: qu'il auroit arraché r 
Auteur de nos forfaits , blameroit il nos vicei l 
Punir oit-il en nous fes propres injuftices ? 
Gardons non* d'imputer à l'Etre tout parfait. 
Ce oui d : nos Erreurs eft l'Ouvrage ou l'éfet. 
L'Homme pour être heureux, cherchant le bien Fuprcmi 
Prend l'ombre du bonheur pour le bonheur lui-mÊmc 
En cela que peut-il condamner que fon choix? 
De l'Etre Tout.ruiffant ignore-t'il les Loix > 
Dieu n'exerce fur nous aucune tiranie : 
Nôtre Efpiit aperçoit, juge, fe modifir , 
Et produit dans- le Corps ces diver* mouvement, 

Que font naître nos fentimei». 
Sources de plaints, de triftetîcs, 
Sources de haine ou d'amour , 
Que l'Ame reflent tour i tour , 
Pour ce qui lui plait, ou la blclTe. 

Maleré cette Union qu'on ne peut conteftecs 
Du Corps & de l'Efprit, les penchans fe « n f t * 

Ces deux Amans fe conttedifent 
Mais il< nt doivent le quiter , 
Que lors que les Cieux l'autorifenu 
Alors dévoré par le teins , . 

ï.c Cprpt •'•peianrô, ft dérapge, & fe * c * ^ ^ 
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Bien-tôt cette frêle Machine, 

Eft le jouet des Elément. 

Mais l'Ame remontant à fa noble Origine, 

Prend Ton vol jufques dans les Ciçux * 

De toutes les Venus atile glorieux j 

A l'Etre tout parfait, elle rend Tes hommages > 

Et de Tes merveilleux Ouvrages, 

Contemplant la diverfué, 

L'ordre le nombre, les ufages, 

Elle aime à célébrer l'augufte vérité , 

Qu'elle découvre fans Nuages, 

Et qui fait fa félicité. 

Ha ! puiffe ce bonheur promis à l'innocence 

Rendre le» Hommes vertueux! 

JUcheiTes , Dignités /Titres, Gloire, FuifTance, 

Des Travaux des Mondains, frivole recompenfe> 
f 

Vous ne fauriez nous rendre heureux ! 

Un Coeur fidèle fie généreux , 

Ne trouve qu'en Dieu feul, dans fa Grandeur immenft , 

Un objet digne de fes Voeux. 

Genève le 24. Mai . J. B. TOUOT; 
1739. 

Vu LE 
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L E VE&LVISANT ET L I VERMISSEAU. 

F A B L E . 
De Mr. Peffelier , Auteur de la Comédie de 

PEcole du Tems. 

D ANS un épais Buiflon, pendant une nuit fombre , 
Un VeimhTeau gitoit tupièi d'un Ver-luifant, 

Qui tout fier d'un éclat qu'il ne devoit qu'à l'ombre, 

Faifoit le petit fufifant. 
Vh Reptile inconu près d'un Ver de ma forte 
Cfe venir loger ! Je le trouve plaifant. 

Allons , mon Ami, que Ton forte : 
Ce qui fut dit d'un air, ôc d'un ton impofant ; 
Hé tout doux, Compagnon, l'éclat qui te décore 

Tu le dois à l'obfcurité , 
Répond le Vermhîeau; redoute la clattér 
Va mon cher, je t'atens au retour 4c i'Autore, 

Pour juger de ta qualité. 
Que de gens, au Siècle où nous fommes , 
Brillent à peu de fîaix, dans un fombre féjour, 
i^ui feroient confondus parmi les autres Hommes , 

S'ils ofoient paioitre au gtand jour, 

LETTRE 

http://Helvp.tiq.ue
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L E T T R E 
U Mr. DE V O L T A I R E à Mr. tAbè 

D U BOS. 

I L y a long tems, MONSIEUR » que je vous 
fuis acaché par la plus forte eftime ; je vais 

Pètre par la reconnoiffance. Je ne vous répé. 
terai point ici que vos Livres doivent être le 
Bréviaire des Gens de Lettres, que vous êtes 
l'Ecrivain le plus utile & le plus judicieux que 
je connoiflè. Je fuis fi charmé de voir que 
vous êtes le plus obligeant y que je fuis tout 
ocupé de cette dernière idée. 

Il y a long-tems que j'ai affemblé quelques 
Matériaux pour faire PHiftoire du Siècle de 
Louis XIV. Ce n'eft point fîmplement la vie 
de ce Prince que j'écris ,• ce ne font point les 
Annales de fon Règne ; c'eft plutôt YHiJloire de 
fEJprit humain % puifé dans le Siècle le plus glo
rieux à PEfprit humain. 

Cet Ouvrage eft divifé en Chapitres. Il y 
en a environ vingt deftinés à PHiftoke Géné
rale. Ce font vingt Tableau* 'des grands Evé-
nemens du tems. Les principaux Perfonages 
font fur le devant de la Toile. La foule eft 

Vu % dans 
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dans l'enfoncement. Malheur au détail ,• la 
Poftérité les néglige tous; c'efl; une vermine 
qui tue les grands Ouvrages. Ce qui caradlé-
rife le Siècle, ce qui. a caufé des Révolutions 9 
ce qui fera important dans cent Années, c'eft 
ce que je veux écrire aujourd'hui, 

II y a un Chapitre pour la Vie privée de 
Louis XIV- Deux pour les grands change-
mens faits dans la Police du Roïaume, dans le 
Comerce, dans ks Finances ; deux pour le 
Gouvernement EcléGaftique , dans lequel la 
Révocation de l'Edifi de Nantes , & l'afaire de la 
Régale font comprifes j cinq ou fix pour \*Hi-
ftoire des Arts, à comencer par Defiartes, & à 
finir par Rgmeau. 

Je n'ai d'autres Mémoire», pour THiftoire 
Générale qu'environ deux cent Volumes im
primés , que tout le Monde conoit. Il ne 
s'agit que de former un Corps proportîoné de 
tous ces membres épars, & de peindre avec 
des couleurs vraies, mais d'un trait, ce que 
Larrei, Limiers, Lambeni fyujjet falfifient & 
délaient dans des Volumes. 

J'ai pour la vie privée de Louis XIV. les 
Mémoires de Mr. Dangeau en quarante Volu
mes , dont j'ai extrait quarante Pages* J'ai ce 
que j'ai entendu dire à de vieux Courtifent > 
Valets, grands Seigneurs, & autre». Je rapor-
te les faits dans lefquels ils s*acordent * j'a-
baudone le refte aux Converfatioos àAnec
dotes. J'ai 
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J'ai un Extrait de la fameufe Lettre du Roi 

au fujet de \4r. de Barbezieux , dont il marque 
tous les défauts, auquel il pardone en faveur 
des fervîces du Père \ ce qui caradtèrife Louis 
XIV. bien mieux que les flateries de Pelijfon. 

Je fuis affez inftruit de l'Avanture de VHom
me au Mafque de Fer, mort à la Baftille. J*aï 
parlé à des Gens qui Pont fervL 

Il y a une efpèce de Mémorial, écrit de la 
main de Louis XIV. quidtrit être dans le Ca
binet de Louis XV. Mr. Hardion le conoit 
fans doute ; mais je n'ofe en demander com
munication. 

Sur les Afaires de l'Eglife, j'ai tout le fatras 
des injures de parti, & je tacherai d'extraire une 
Once de Miel de l'Abfinte de: Jurieu, des Que* 
ml, desDouins &c. Pour le dedans duRoiau-
aume, j'examine les Mémoires des Intendants, 
& les bons Livres qu'on a fur cette Matière. 
Mr. l'Abé de St. Pierre a fait un Journal Politi
que de Louis XIV. que je voudrois bien qu'il 
me confiât. Je ne fai s'il fera cet A&e de bien* 
faifance pour gagner le Paradis. 

A l'égard des Arts & des Sciences, il n'eft 
queftion, je crois, que de tracer la marche de 
PEfprit humain, en Philosophie, en Eloquence, 
tnPoefie, en Critique $de marquer les progrès 
delà Peinture, de la Sculpture , de hMuJique, 
de VOrfêvrerieydes Manufa&ures de TapiJJerie, 
de Glaces, des Draps tPEtofe d'Or, & de YHorlo* 

gerie. 
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gerie. Je n« veux que peindre, chemin faifant, 
ces Génies qui ont excelle dans ces parties. 
Dieu me préferve d'emploïer 300. PagesàfHi-
ftoire de Gajjendi. La Vie eft trop courte , le 
tems trop précieux pour dire des chofes inu
tiles. 

En un mot, MONSIEUR , vous voies mon 
Plan mieux que je ne pourrois vous le defliner. 
JenemeprelTe point d'élever mon Bâtiment. 
Prodent opéra interrupta minaque Murorum in~ 
gentes. Si vous daignés me conduire, je pour
rai dire, JEquataque Machina Cœlo. Voies ce 
que vous pouvës faire pour moi, pour la vé
rité, pour un Siècle qui vous compte parmi fes 
Orneniens! A qui daignerés - vous comuni-
quer vos lumières, (î ce n3eft à un Homme 
qui aime fa Patrie & la Vérité, & qui ne cher
che à écrire ni en Flateur, ni en Panégirifte, ni 
enGazetier, mais en Philofophe? Celui qui 
a fi bien débrouillé le Cahos de l'Origine des 
François m'aidera fans doute à répandre la lu
mière fur les p!us beaux jours de la France.' 
Songez, MONSIEUR, que vous rendes fervice 
à vôtre Difcipîe & à vôtre Admirateur. Je fe
rai toute ma vie avec autant de reconnoiflance 
que d'eftime. 

M O N S I E U R , 

A Coup &c. Vôtre très-humble gjV. 

HISTOIRE 
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H I S T O I R E 
JD/i fécond fyïaume de Bourgogne, du Comté 

de Bourgogne &c. fous les Rjois Carlovingiens f 

contenue dans le IL Tome deMr, leProfejfeur 
D U N O D de Refinçon. 

A Près avoir trouvé, le Mois dernier, * 
les Héros dans la Magistrature & dans le 

Cabinet,cherchons-!es fur le$ Trônes. La tâche, 
Ce femble, eft aifée* c'eft-là naturellement & 
nëceflairement où ils doivent être. On a fini 
THiftoire du premier Roïaume de Bourgogne 
** par Clotaire I. le plus jeune des Fils de 
Clovis & de Ste Clotide. Ce Prince reunit tous 
les Jttats de la Monarchie Françoife. Trois de 
fes Fils moururent avant lui > & quatre lui fuc-
cédérent. Ils firent autant de parts de la Mo
narchie & les tirèrent au forr. Le Roïaume 

/de Paris échut à Charibert y celui de Bourgogne à 
Contran ; celui tfAufirapc , dont Bj>ims & Metz 
Soient les Capitale*,à Sigebert, & celui de Soif 
fins à Chilperic. Le Ro aume d'Orléans fut con
fondu dans ce partage : Charibert en eut la 

Ton-
* Journal de Mai P. 47?. ** Mut ?. 27: 
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Tour aine \ SigebertV Albigeois i Scie refte avec lai 
Capitale apartint à Gontran. Il fixa fa réfi-
dence à Châlon fur Sorte, parce quelle étoit 
bien fituée & plus à portée qu3Orléans de tou-
ces les parties de fon Etat, qui fut apellé Roïatt-
me de Bourgogne. 

Contran , commença à régner en ^6U II 
dépofa le Patrice Agricole > & donna cette im
portante Charge à Celfe. Le titre de Patrice p 
étoit celui de la plus hauteDignité cUs Empires 
d'Orient & d'Occident. On la donna enfuit© 
aux Seigneurs nommés pour gouverner les 
Provinces de ce Roîaume f voifines d'Italie* 
On le divifa eh Bourgogne Transjurane & Cisju* 
rane. Celle ci contenoit* la Provence, le Vien* 
non & la Savoie > & l'autre, les Provinces des 
Alpes Criques & Penines, & celle des Séqua-
noify avec la partie de fHetvêtie , qui eft entre 
le Rjoone, le Mont*Jura & la Rivière de Rujfz 
O n apelloit cette dernière partie la petite Bour
gogne. L'autre partie de VHelvétie, qui eft entre 
le RuJfSc le Bjpin, etoit ocupée par les Allemans 
& dépendoit du Roiaume d'AuftraJie. [1 faut 
t)bferver que c'eft celle ci qui a retenu le nom 
tfHelvètie fous l'Empire Romain, dan*: le tems 
que l'autre avoit été unie à la Province Séqua-
noife & foumife à la Ville de Befançon, Métro
pole de cette Province. 

Agricole & Celfe, furent Patrices des Bour
gognes Transjuranes & Cisjuranes l'un après 

l'autre. 



J u i N T 7 3 % Ï3î 
Pautre. Le refte du Roiaume qui portoit le nom 
de Baffe Bourgogne , fut gouverné par des Ducs. 

Cbaribert mourut fans Enfans, en ^64. Ses 
Frères partagèrent fonRoiaume; mais ils laifle-
rent en communion la Ville de Paris, avec pro-
meâe qu'aucun n'y entreroit fans le confente-
ment de l'autre. Gontran fut le fcul qui tint 
parole. Il eut pour fa part du Roiaume de 
Paris f Àlelun, Xaintcsy Agen, Pèrigueux, avec la 
moitié de quelques autres Villes, du nombre 
desquelles étoit MarfciUc. Cette communion 
caufa des Guerres entre lui & fes Frères. Le 
Roiaume de Paris fut éteint. Il ne refta plus 
que les Roiaume* de Bourgogne tfAuftrafie ou 
France Orientale,&de Neujirie^u Frmce Occiden
tale : Celle-ci s'étendoit entre la Aleufe & la 
Loire ; cella là comprenoit les Pais entre la 
Meufe, le Rhin & au de-là du Rfcin. Le Ro
iaume de Bourgogne rtnfermoit tout le relie de 
cette Monarchie. 

On a fait voir dans les Extraits précédens^ 
que les Habitans du Comté de Bourgogne avoient 
formé, fous le nom des Sèquanois, l'une des 
principales Répub'iques dts Gaules ; qu'elle 
fût foumife à l'Empire Romain ; qu'après fa 
décadence leur Fais fut confondu dans le Ro
iaume de Bourgogne & quelques fois dans ceux 
&Aujhifie & de NeuJIrie; de forte qu cette 
Province n'a commencé que dans le Xmc* 
Siècle, d'avoir des Comtes héréditaires & Vaf~ 

X x faux 
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Taux des Rois de Bourgogne. Ces Comtes aqui-
rent l'indépendance dans la fuite. Au^ dé
faut d'Enfans Mâles, les Filles aînées portèrent 
cette Province dans la Maifon de Suaire, de 
Mirante, de France & & Autriche. 

Ces changemens font caufe qu'on ne peut 
pas (aire une Hiftoire fuivie du Comté de 
Bourgogne 9 Gins y mêler celle des Monarchies 
dont il a fait partie. C'eft pourquoi Mr. Dunod 
s'eft déterminé > ainfi qu'il le dit dans fa Préfa
ce , à inférer dans fon Ouvrage, la fuite des 
Souverains de la Francke-Cornti\ avec un Abrè
ge de leur Vie, pour inftruire fes Compatriotes 
des faits principaux, qui peuvent tes interefler. 
On ne s'atachera ici qu'à ces Evénemens re
marquables des Rois de Bourgogne. L'Hiftoire 
générale quoi qu'abrégée des autres Princes, 
<jui s'y trouve mêlée& dont on pouroit parler* 
incidemment, nous meneroit trop loin. 

Il faut donc reprendre l'Hiftoire de Gontran. 
Les Lombards, Gots d'Origine , entrés en 
Italie en ç68- où ils fondèrent un Roiaume 
«jui a duré jufques à Charlemagne > pénétrèrent 
dans la Bourgogne Transjurane. Le Patrice Aimè9 
SuccefTeur du Patrice Celfe, marcha à leur ren
contre , en 572. mais il fut défait & tué. Les 
Lombards fe retirèrent, après avoir ravagé le 

» Dauphiné & la Savote. L'année fuivante , ils 
rentrèrent dans le Dauphiné : mais le Patrice 
Mommoly les bâtit & fit prifoniers ceux qui 
sefterent de la défaite. En 
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En sy6* les Saxons 7 Sujets du RoiA^fa?» 

que les Lombards avoient emmenés avec eux 
en Italie, entrèrent dans ce Roiaume, mais 
Mommol les força à repayer les Monts : Le* 
lombards les fuivoient de près, co mandés pat 
Crois Ducs. Ils aflîegérent Grenoble à Valence ; 
mais le même Mommol, le plus hardi & le plus 
habile Capitaine de fon tems, les bâtit par tout r 
& prit fur eux Suze & la Faldaofle, & fe fit 
paier un Tribut de Douze mille fols d'Or. 

Gontran aimoit la Pair f cependant il fut 
entraine plufieurs fois à faire la Guerre, foie 
pour fe défendre contre fes Frères, foit pou* 
empêcher que Pun ne dépouilla l'autre. Ckilpe-
rie étoit continuellement l'AgrefTeur; c*eft pour
quoi Contran s'unit contre lui avec Sigebert. 
Il fut défait, & CoiiFikTkcodebert perdit la 
vie dans la Bataille. 

Sigebert fut tué à ViPrim Ï7Î- par deux Af-
faffins envoies, dit-on, par Fridegonde. Cette 
belle & ambitieufe Princefle 9 qui de Maitrefle 
de Cbilperic étoit devenue fon Epoufe, vouloit 
faire régner fes Enfans. 

Chitdeberty Fils de Sigtbert 9 âgé de f. anst 
expofé à perdre la vie f fut proclamé Roi dM#-
firafie par Goniebaud, fujet fidèle & afeéHoné. 
Gontran embrafla la défenfe de ce jeune Prin
ce , & n'aïant point d'Enfens, il l'adopta pour 
fon Fils. Nonobftant un bienfait fi fignalé, les 
Miniftres du jeune Childebert entrèrent dans 

X % des 
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des engagemens avec Chilperic pour faire la 
Guerre à fon Bien faiteur, Mais Gontran 
aiant fait connoitre à fop Neveu les vues de 
Chilferic, ils joignirent leurs forces 4 le con
traignirent d'abandonner la Campagne êc de 
fe renfermer dans fes Places. Enfin ce Roi 
turbulent , qui travailloit à défunir les Rois 
de Bourgogne & A*AuftraJie, fut affaffiné en re
venant de la Chafle : On impute ce Meurtre 
à la même Frédegonde7 qui craignoit, dit- on , 
que Chilperic ne la punit d'un Commerce cri
minel qu'elle avoit eu avec un Seigneur de fa 
Cour: Cen'eftpas tout, deux Fil? de Chilpe
ric y nommés Merouèe & Clovis qu'il avoit eu 
de fes premiers Mariages, périrent de mort 
violente, par les intrigues de Frèdegonde leur 
IWarâtre. Gontran fit chercher -eurs Çorps,qui a-
voient été enterrés fecretement5& leur fit doner 
un fepukure digne de leur Naiffance ; Cepen
dant ce Prince refufa de remettre Frèdegonde aux 
Envoies de Childebert, qui vouloit lui faire fu-
bir la peine de fes Crimes, & déclara qu'il avoit 
intention de conferver leRoiaume d* Chilperic à 
un Fils qu'elle avoit, âgé de4. Mois : Il le tint 
fur les Fonts de Batëme, & il le fit éfedti vement 
reconnoitre pour Roi à la place de fon Père,' 
Fn lui donnant le nom de Clotaire fon Aieulf, il 
lui fouhaita la profpérité de ce Prince. Ce qui. 
arriva dans la fuite, & le jeune Clotaire devînt 
Roi de toute la France comme Pavok été C/a. 
faire L fon Aïeul. Gon* 
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Contran, après la Mort de fes deux Frères, 

fut regardé comme le Tuteur des deux Rois 
fes Neveux & le Chef de la Nation Françoife : 
11 répara les injuitices de Chilperic, rendit ce 
<ju'il avoit ufurpé, convoqua une /'fTemblée de 
la Nation à Paris, rétablit l'Autorité des Loix, 
«qui avoient été négligées, & confirma l'adop
tion de Childebert. 

Le grand Capitaine Mommol, élevé à la 
Dignité de Patrice par Contran, lui devint in
fidèle : Il s'afTura de la prottdion des \4iniftres 
de Childebert, s'empara à'Avignon, & tacha de 
furprendre Marfeille : Mais comme il prévoioit 
la reconciliation de l'Oncle avec !e Neveu, 
il eut recours à un autre artifice : Un nommé 
Gondebaud , fe difant Fils de Clotaire Premier, 
«'étant retiré en Grèce , fut rapellé en France, 
par des Factitux ; Mommol le reçût dans Avi
gnon , & le fit rtconnoitre pour Roi : Gontran 
le pourfuivit vivement, & la plupart des Sei
gneurs l'abandonnèrent Cependant il auroit 
tenu long tems dans Cemmingss, fi Leudegefile, 
Général du Roi de Bourgogne n'avoit fait di
re à Mommol qu'il ferait pardonné, s'il aban-
donnoit Gondebaud. Mommol le crut, & livra 
Gondebaud. 11 fuporta bien tôt la peine de fa 
double perfidie; car Gontran lui aiant refufé 
fa grâce, il fut tué par les Soldats. 

Leudegefile fut fait Patrice de la Bourgogne 
Cisjurane, & &gil* de la Transjurane. L'exem

ple 
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pie de Mommol avoit fait conoitre à Gonr 
tran qu'il ne convenoit pas que le Patriciat 
des deux Bourgognes fut réuni dans un même 
fujet. Les Villes & les Contrées du Roiau-
me de Bourgogne avoient, fous les Patrices, des 
Ducs, des Comtes qui rendoient la Juftice. 
Mais PHiftoire n'en a pas tranfmis les Noms 9 
non plus que ceux des Ducs de la Baffe Bour
gogne. 

Contran fut invité par Childebert à porter la 
Guerre dans les Etats du Roi des Vifigots, qui 
règnoit en Eftagne. L'ocafion en eft remar
quable. Herménigilde, Fils de Leuvigilde, qui la 
pofTédoit, épouta Ingonde9 fœur de Childebert. 
A 14 follicitation de cette Princeâe , il abjura 
YArianifine. Mais fon Père le fit mourir, par
ce qu'il refufa de recevoir l'Euchariftie aux Fê
tes de Pâques, des mains d'un Evêque Arrienm 
Childebert irité, fit entrer Contran dans fon ret 
fentiment. Mais n'y eut-il point d'autres mo
tifs de cette Guerre ? Le Languedoc poffédé 
par les Vifigots ne convenoit -il point aux Rois 
des François, pour faire de* Pirénées une bar
rière à leurs Etats ? Cependant l'entreprife fut 
inutile, & trois Armées que Gontran envoia 
d'abord en Languedoc> ne purent s'emparer de 
cette belle Province. 

Gontran ne voulut plus dès-lors entrer dans 
aucune Guerre : Ce Prince avoic eu un Filt 
d'une Concubine, nommé Gondebauà. Masr* 

Cattudc 
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cattuâe fon Epoufe le fit empoisonner dans la 
crainte qu'il n'enleva la Couronne au Fils qu'el
le avoit eu de fon Mariage. Elle perdit bien-tôt 
après ce Fils fi cher. Le Roi la répudia, & elle 
en mourut de douleur. Contran pafla à un au
tre Mariage, duquel il eut deux Fils ; mais ils 
pe lui furvécurent pas. 

Ce Prince faifoit les délices de la France ,• il 
aimoit la Paix & l'entretenoit dans fes Etats & 
dans ceux de fes Neveux. Sa qualité dominan
te étoit la bonté du Cœur,- Il étoit afable, li
béral, judicieux-, il avoit foin d'établir des Ju
ges équitables & intègres, pour adminiftrer la 
.Juftice à Ces Peuples, & fon Autorité étoit dou
ce & agréable. Un Prince ne peut voir de fes 
yeux que peu d'objets : Ses qualités, quelque* 
excellentes qu'elles foienr, deviennent en quel-
que façon inutiles , fi fes Miniftres, Tes Oficiers, 
fes Favoris n'en ont pas de femblables. Qu'il 
ait le Cœur aufli bon que Contran, fi ceux en 
qui il met fa confiance ont un Cœur mauvais, 
malfaifant, un Cœur qui n'a de Pafe&ion que 
pour fes propres intérêts , le droit d'exercer la 
Puiffance puplîque ne peut avoir que des fuites 
trilles & fatale* à la Société. Si l'adminiftration' 
«le la Juftice n'eft pas bien confiée, quel mal
heur pour le repos desFarrilles & le bonheur 
des Sujets & de l'Etat ! Gontran de quel coté 
qu'on l'envifage, avoit une «-xnèjie juftdTe 
CUJQS le choix des Oficiers de Juftice & de Poli-

c e : 
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ce : Qualité qui rend la Domination du Prin
ce & de tous les Souverains glorieufe & im* 
mortelle. 

Childebert Roi A*AuJtrafie, fuccéda fans opo-
fition au Roiaume de Bourgogne en Ç93. Ce 
Prince peififtant dans le deflein de venger le 
Meurtre de fon Père fur Frédegonde, entra en 
JMeuJirie, fous prétexte de prendre la Tutelle de 
Clotaire fon Coufin. Frédegonde fe mit avec le 
jeune Piince encore Enfant» à la tête d'une 
Armée, qu'elle anima par fes Difcours, &mic 
en déroute les Troupes de fon Ennemi. CbiU 
debert mourut en 596. âgé de 26 ans. Il laiflk 
deux Fils ; Theodebert, né d'une Concubine 9 

défigné Roi à'AuJbrafiey & Thierriy né d'un Ma* 
riage légitime, à qui il donna le Roiaume de 
Bourgogne, en y ajoutant YAlface ,!e Sundgœttr 
ou Comté de Ferrette, le Duché d'Allemagne 9 

fitué dans VHelvétie, entre le B^uJfSc le Rfcin m 

& une partie de la Champagne , qui avoient 
dépendu auparavant du Roiaume d'AuJlrafie. 

Theodebert & Thierriy encore Pupiles , furent 
mis fous la Tutelle de Brunehaut leur Aïeule. 
Frédegonde , Mère de Clotaire f profitant de la 
mort prématurée de Childebert & du bas âge 
de fes Fils 5'empaia de Paris & d'une partie 
de la Bourgogne y après avoir défait l'Armée des 
deux jeunts Rois. Cette Reine fameufe, dit-
on , par (es Crimes, mourut en Paix & dans 
la profpérké en 597. . 

L'Hiftoire 
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UHiftoire de cette Reine eft un mélange qui 

paroit inconcevable : Tantôt elle eft diftingué© 
par l'éclat de fa beauté, par la force de fon Ef-
prit, & par la grandeur de fon Courage ; tan-
tôt,elle eft difamée par fon impudicité, par fet 
cruautés, par fes trahifons, par les in juftes def. 
feins infpirés à fon Mari contre fes Sujets : 
Voilà des idées bien opofées. Les dernières 
ne font elles point fufpe&es ou outrées ? Frè-
degonde jouoit un grand Rôle dans ces tenu 
durs & féroces : Le$ inimitiés particulières 
étoient capitales ; le Sang & la Mort étoient 
feuls capables de les adoucir ; lesofenfes vraies 
ou faufles étoient des outrages mortels : Ainfi 
doit-on être furpris de tant de Guerres & do 
Meurtres, d îgrcurs & de haine qui règnoient 
alors ' Frèdegonde méritoit elle lesindifpoÇtions 
que l'on avoit contre elle ? On peut en douter* 
Révètué de fes charmes * elle fe met à la têto 
des Armées, anime le> Troupes au Combat; 
les Grands du Roiauine de Nen/lrie lui font 
fidèles ; Childebert fon Ennemi qui vouioit fg 
faifir de fa Perionne tft défait j il perd fes efpé* 
rances &; fe regarde ct^me vaincu ; enfin 
Frèdegonde eft vidorieuft & triomphe p-r tout 
ou elle commande. Lft-ce là la fituation , le 
caradère & le fort d'une Princeffe nourrie dans 
Pordure & dans toutes fortes de crimes.* Mais 
fupofpns qu'avec de fi brillâtes qualités,elle eut 
Tes défauts i fon Siècle ne devoit-il pas au moins 

Y y refpeûe* 
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fefpeder en elle , le droit que la Nature lui 
arok donné de commander aux Hommes par 
(à beauté, qui étoit parfaite & par celui qu'elle 
s^étoit acquis par fa valeur & par fon intrépi
dité ? Nous parlerons d'une autre Reine, qitf 
tût une an plus tragique. Ceft de la Reine 
Mrunehaut dont il s'agir. 

Les Grands tfAuJbrafie fe foulçvèrent contre 
elle, après qu'elle eût fait tuer Ventrion le plus 
puiflant d'entr'eux : Us l'obligèrent, du con
sentement duRoi,de fe retirer auprès de Thierri. 
Peu de tems après le* Rois à'AuJlrajîe & de 
Bourgogne, remportèrent un fi grande Victoire 
for Clotaire, Roi da Neujlrie , qu'il fut obligé 
de céder à Thierri, ce qu'il pofledoit entre la 
Seine & la Loire jufques à VOccean, & à Théo-
deber^, le Duché de Dentetin & le Pais fitué 
entre la Seine & VOifi, jufques à la Mer Oc-
céane. 

Clotaire , contre la foi du Traité fait avec 
Thierri, rentra dans les Pais qu'il lui aVoit cédé. 
J?ertoa!d7 Maire du Palais de Bourgogne, Géné
ral de l'Armée de thierri, rencontra celle de 
Clotaire » commandée p3r Mèroùèe fon Fils & 
Landriy Maire du Palais de Nwjirie. L'Armée 
de Thiefi remporta la Vidoire & fit Méroûée 
Prifonier > mais Bertoald qui la commandoit 

v t la Vie. 
y P e r d l ^ fuccéda à Bertoall II étoit fort 
i prof/t laCourder&em'j&c'étoit un Favori 

onoré* d * 
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de Erunehaut : On le foupçonoit même d'avofs 
un Commerce de Galanterie avec cette Prin-
cefle : Sa hauteur avec les Grandis, le rendit 
odieux, & une entreprife inconfiderée acheva 
de le perdre. Brunthaut, indifpofée contre 
Theodebert, de ce qu'elle avoit été renvoiée de 
la Cour dyAuHraJie , détermina Thierri i lui 
faire la Guerre. Les Grands font des remon
trances pour l'empêcher. Protade en élude i'é-
fet. Dans le tems que les Armées étoient en 
préfence l'une de l'autre, les Soldats de Thierri 
émût, crient qu'il vaut mieux fe défaire du 
Maire du Palais,que d'expofer l'Armée & l'Etat. 
Protade, qui joûoit aux Echets les entend Se 
s'alarme , le Roi ordonne à Vncilene , Duc 
d'Allemagne , de défendre à l'Armée d'atentet 
à la Perfonne de Protade ; Vncilene , fon 
Ennemi fecret, dit au contraire que le Rot 
commandoit qu'on tua Protade. L'exécution 
s'enfuivit : Il fut maflacré dans la Tente du 
Roi & fous fes yeux : Thierri voïant la difpo-
fition de fes Troupes, fie la Paix,* rirais il fit 
couper un pied à Vncilene, & te dépouilla de 
fes Biens & de fes Dignités. 

Les Charges de Maire du Palais Se de Patriéc 
dans les Provinces, furent remifes à des Per-
fonnes d'un mérite diftingué. Le Patriciat de la 
Bourgogne Tranfjurane fut fous-divifé, pour évi
ter la trop grande autorité de celui qui en étoit 
revêtu. La partie qui confine les Alpes eut des 

Y y 2 Patrice* 



5 4 * J o V K t f À t HELVETIQ.U» 
Patrice» particuliers ; & l'autre partie qui cornu 
prenoit YEvêcbi de Laufanne, & le Comté de 
Scodingue, dans l'Archevêché de Befançony fut 
donnée à Theudelane, fœur de îhien i : Cette 
Princefle faifoit fa demeure à Orbe dans le Dio* 
cèfe de Laufanne. 

On commença alors à donner au Dïocèfe 
Je Befançon le nom de Hautç Bourgogne, par 
opofition à la Première Lionoife • compofée de 
l'Archevêché de Lion & des Evêchés d'Autan 9 

Langres, Châlondc Maçon, qui eft dans un Pais 
plus bas & plus uni , & qu'ont apelloit par 
cette raifon Baffe Bourgogne* 

Theodebert entra en Bourgogne entfra pour 
réunir au RoiaUme à'Aujlrafie YAlface & les au
tres Pais que fon Père en avoît démembré, 
Thierri fe prépara à l'en chaffer. Les Grands des 
deux Roiaumes ménagèrent une entrevue : Or* 
çhoifit le Château de Selts far le Rhin. Thierri 
s'y rendit avec dix mille Hommes » mais Theode
bert le trompa : Il le fit inveftir par fon Armée 
& le fc^a à lui céder les Pais qui faifoient l'ob
jet de leurs diférens. Les Allemans fes Sujets* 
pénétrèrent auflî dans la Bourgogne Tranyurane* 
jufques à Avenchc. 

Thkrri en voulut tirer raifon* Il s'aflura C/e*1 

taire, marcha fans réûftance jufques à ï W , & 
aiant rencontré l'Armée de Theodebert $ il la dé. 
fit entièrement. Celui cis'étant retiré à Ofo-
g/te y raraaUa une féconde Àtmée j mais Thierri 

i'aiuaS: 
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Vaiant derechef batu, il entra dans Cologne f 
le faiiît des Tréfors de fon Frère, & Paiant fait 
arrêter, il le fit mourir avec Clotake & Merouie 
fes Fiis. Brunehaut\\x\ avoitperfuadé que Thcor 
debert étoitun tnfant fupofé & Fils d'un Jardi
nier. Thietri mourut k Metz en 613. Il avoit 
les qualités d'un Héros , mais fon incontinen
ce pour les Femmes & la trop grande autorité 
qu'il laifla prendre à Brunehaut fon Aïeule, firent 
tort à (à mémoire. Cette Prince/Te, pour fou-
tenir fon crédit, favorifoit Ces Concubines : 
Elle fit renvoier Ermenberge, Fille de Vitteric 
Roi JfEJpagne, qu'il avoit demandé en Maria
ge , par la follicitation de fes bons Sujets, & qui 
etoit déjà venue à Châlon. St. Colomban* Abé 
<îe Luxeul, qui avoit la confiance du Roi > lui 
f,t fes remontrances fur le tort qu*il faifoit à 
l'Etat , en gardant fes Concubines & en s'é-
loignant du Mariage : Thietri les prit en bonne 
pare»> mail cela fut fans éfet. Le St. Abé aiant 
refufé fa Bénédi&ion, comme à des Fily de Roi, 
aux Fils illégitimes de Thietri , que Brunehaut 
lui préfenta, il fût dilgracié & enfin relégué 
fur d'autus prétextes. Clotaire le rrçût dans 
fes Etats. Cet Abé l'avertit que le Roiaume de 
Bourgogne feroit détruit, & qu'il en devien
drait poffeiTeur: Ce qui arriva. 

Brunehaut % fit fes éforts pour lesEnfans.de 
Thiirri : KUe reclama d'abord la juftice de Cfo-
tairç; & elle envoïa en dujkafiey pour y alTem-

blec 
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hier une Armée ; mais Clotaire étant entre 
dans une Négociation opofée, ce te Arméefe 
débanda : On amena à Clotaire trois Fils de 
Thierris Sigebert Corbe,&Méroiïéef le quatrième 
aïant pris la fuite. Il fit mourir les deux pré-* 
miers & donna la vie à Mérouée , parce qu'it 
l'avoit tenu fur les Fonts de Batême. Garnier y 
principal Auteur de cette Tragédie , la finie 
en livrant Brunehaut à Clotaire. On l'acufa de 
divers Crimes & elle fut condamnée à mort. 
Après lui avoir fait mille indignités pendant 
trois jours, on la fit mener par le Camp fur 
un Chameau, & afacher enfuite par les Che
veux , par un bras, & par un pied , à la queue 
d'un Cheval indompté, qui la traînant, mit 
fon Corps en pièces. Telle fut la déplorable fin 
de Brunehaut* Des Auteurs Modernes ont ré
voqué en doute, ce que des Anciens en ont 
écrit ; mai* il futit d'obferver, dit Mr. Dunod, 
qu'elle fut condamnée par des Juges qui la 
haiflbient ; & il ajoute qu'on dit qu'elle avoit 
de la Piété, & qu'elle a rebâti & reparé diver-
fes Eglifes. 

La Cacaftrophe de cette Reine eft étonante. 
Elle étoit l'ornement de fon Sexe par fa beau
té ,• elle avoit l'Ame grande & générçufe ; elle 
a gouverné longtems de grands Roïaumes avec 
«clat} on voit encore en Bourgogne , des Che
mins publics qu'on lui atribue, & qui font Au 
gnes des Romains : Elle a rebâti des Eglifes, 

fondé 
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*Oïidé des Abaïes & p*ufieurs Hôpitaux. Ce
pendant elle a été acufée de n'avoir épargné , 
pile Fer, ni le Poifon pour contenter fon Ava
rice , fa Cruauté & fa Lubricité. Ces défordres 
Pont précipitée dans un abîme de malheurs , 
& elle eft en6n périe d'une manière inouïe & 
infamante. Que doit-on penfer d'un fort fi 
trifte &fiafligeant? Dira-t'on qu'elle l'a méri
té , aïant tout facrifié à fon Ambition excelfi-
ve & à fes defirs violens ? Ou d'un autre côté, 
ne dira t'on point, que la paffion injufte, la 
vengeance & le reflentiment des Juges l'ont 
plongée dans cette afreufe (ituation '< Peut-être 
l'un & l'autre. Mr. Dunod, habile & pénétrant 
Jurifconfulte , envifegeant le pour & le contre, 
a fait naitre cette Réflexion, En êfet le Droit 
de commander aux Hommes , & de décider 
de leurs Biens & de leurs Fortunes, peut avoir 
également des principes outrés 3c des motifs 
de haine & de reifentiment. Quels Dons du 
Ciel ne faut il pas pour bien régner, & com
bien d'heureux Talens n'exige pas la qualité 
de bon Juge? 

CLOTAIRE IL aïant été reconnu Roi de 
toute la Monarchie Françoife , dans les Gaules 
& dans la Germanie , s3ocupa à maintenu la 
Paix & à faire régner la jufcice parmi fes Su* 
jett. Comme .la Bourgogne fe ttouva confon
due alors dans ces Etats, les faits qui la con
cernent ou le Prince qui la pofledoit pour ia 
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plus grande partie, ceflent d'être les Objets 
particuliers de nôtre Hiftoire. Il fufira de re
marquer , par raport à la Bourgogne, qu'en 626m 

après la mort de Garnier, Clotaire aïant fait 
apeller les Grands , pour élire un nouveau 
Maire du Palais, ils le fupUérent unanimement 
de fe charger des Rênes du Gouvernement p 

& de prendre lui même connoiflance de leurs 
Afaires : Ce qu'il leur acorda. Ils n'avoient 
pas été contins de Garnier, qui s'étoit arrogé 
une autorité prefque abfolué. Clotaire ôta à (a 
Sœur Teudelane te Patricht qu'il lui avoit con
fié d une partie de la Bourgogne Tramjttrane * 
& il fit * mourir A^letbèe , Patrice de l'autre 
partie vers les Alpes, parce quil avoit o(é 
propofer à la Reine Bertrude de l'époufer. 
Ce Patrice vou oit répudier fa Femme, & il 
affûroit la Reine, que Clotaire mouroit cette 
Année. 11 prétendoit être du Sang Roîal : Co 
qui prouve que la Race des anciens Rois Bour
guignons n'étoit pas éteinte , !̂  que quelques 
Princes d« cette Famille, s'étoient cantonnés 
dans les Montagnes de l'Helvctie &di\ Valais 9 

lorfque les Pnnce> François conquirent le Roi-
aume de Bourgogne. Clotaire mourut en £2%+ v 
âgé de 4.Ç. ans. De fon Mariage , avec Hale~ 
trudây il eut Digobert, qu'il avoit fait reconoî-
tre Roi ^ÂHjirafie m 622. Sa Cbaribert naquit! 
de Bertrude* que ce frmee avoit époulée ea 
fecoades Noces. 
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DAGOBERT I. fut reconu Roi de Neujlrk 

& de Bourgogne par les Grands, quivouîoient 
*vittr les Guerre- Civiles, fuites naturelles de 
la divifion des Monarchies. Par leur avis, ce 
Prince remit à fon Frère Cbaribert, la Ville 
de Touloufe & quelques autres Territoires i mais 
celui ci, étant venu à mourir , Dagobert fe vie 
feul Maître de la Monarchie Françoife. Il eue 
de t^netrude, l'une de fes Maitreifes, un Fils 
nommé Sigebert, qu'il fit déclarer Roi iïAuftra-
Jie, pendant fa vie , crainte que le défaut de 
fa nahîance ne k fit exclure de fa Succeflion. 
Clovii, né de fon Mariage avec Nantilde , fut 
deftiné pour fon Succeffeur dans les Roiaume» 
de Hetiftrie & de Bourgogne. Dagobert mourut 
«n 638. _ , 

CLOVIS I. en Bourgogne & 11. en France, tut 
reconu Roi de Nettftrïe & de Bourgogne, à l'âge 
de quatre ans. Il régna fous l'admur.ftra'ion de 
la Reine fa Mère & A'Aega, Maire du Palais de 
Heufi'u, Homme d'un mérite diftingue & digne 
du Rang où il étoit placé; nuis il n V jouit 
pas long-lems étant mort en 641. Archimbaud , 
Parent de la Vté ede Dagobert, remplaça Aega. 
Il avoit auffi de très belles qualités, & on croit 
qu'il eft l'Auteur des Auguftê  Maifoos de Lot. 
raine 9t à'Autriche. En e <J i. Oovïs «poufa Ba-
tilde que des Corfaires avoient enlevée tort 
jeune en Angleterre. Sa beauté & fes vertu» 
l'élevéreat au Trône. On peut ajouter aull» 
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que Pindolence de ce Prince y eut bonne part» 
SonGénie peu propre pour laGuerre & pour les 
Afairôs d'Etat Pa fait placer le premier au nom
bre des Rois de France nommés Fainéans.C/wtf 
mourut en f^6. âgé de 22. ans. Il laifla trois 
Fils, Clôtaire, Childeric & Thierri. La foiblef-
fe du Roi & Paurorité du Maire du Palais de 
Neujlrie, porta les Grands de Bourgogne à élire 
Ilaocat pour Maire du Palais de leur Roïaume. 
Il fe prévalut de fon aucorité pour faire mourir 
Vuilkbaud, Patrice de la Bourgogne Transjurane , 
qui écoit fon fcnnemi depuis long-tems. Il ne 
joint pas lorg tems de fa vengeance: Etant al
lé à Châlon, le lendemain de la mort de Vuille-
baud9 h Ru prit à !a Mvfon où il logeoit ; ce 
qui lui c?ufa une telle fr*ïeur, que la Fièvre 
Taiant frifi Pempor a du Monde en peu de 
tems. Hamnelenc, Duc de la H wte Bourgogne % 

fut aparemment Patrice delà Bourgogne Transju
rane. Il fonda au-delà du Mont Jura, dans le 
Piocèf- de Laufanne, une Abaie de l'Ordre de 
St. Colomban. Sigebert Roi tfAuflraJie, croïant 
de Savoir point d'Enfans, adopta Childebert, 
Fils de Grimoald , Maire de fon Palais: Il lui 
naquit depuis un Fils , nommé Dagobert. 
Ce Prince, en mourant, le recommanda for
tement à Grimoald ; mais ce perfide ne tint au
cun compte des Ordres de fon Roi: Il fit va
loir Padoption de fon Fils, qu'il mit fur le Trô-
ae, & envoia en Mcojji le légitime Héritier, après 
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lui avoir fait couper les Cheveux. Les Grands 
indignés de cet atencat > arrêtèrent Grimoald Se 
fon Fils, & les envolèrent à Clovis, dans les 
Prifons duquel ils moururent. 

CLOTAIRE III. âgé de quatre ans, commen
ça à régner en Neujhrie & en Bourgogne, fous la 
Régence de la Reine Batilde fa Mère Childeric , 
fécond Fils de Clovis, fut reconnu Roi d'Auf-
trajïe: Il y a aparence que céroit pendant la 
Prifon de Grimoald & de Childebert fon Fils. 
Thierri n'eut aucune part à la Succdlïon de fon 
Père, parce qu'on ne voulut pas féparer les 
Roiaumes de Neullrie & de Bourgogne. Clotaire 
mourut fans Enfans en 669. Les Giands fe di-
viférent. Les uns vouloitnt que Childeric Roi 
tfAuftrafie régna fur les trois Roiaumes ; & les 
autres vouloient mettre Thierri fur le Trône. Le 
parti de Childeric prévalut, &. Thierri fut renfer
mé au Monaftère de St. Denis en France.^ Les 
Seigneurs tfAufirafic voulant avoir un Roi pour 
eux feuls, rapellérent Dagobert, Fils de Sigebertf 
qui étoit en Ec'oJJe, & le placèrent fur le Trô
ne. Childeric y confentit, & lui céda d'abord 
VAlface & les Provinces au-delà du Rhin dans le 
Roïaume A'AuJtraJie. 

CHILDERIC I. en Bourgogne & IL en France 9 
commença à régner en Neuftrie & en Bour
gogne, en 669. Son Règne fut d'abord glorieux, 
par la confiance qu'il eut à St Léger, Evèque 
d'Autun. Quelques uns des Grands, jaloux du 

Zz 2 crédit 
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crédit de ce Prélat, le décrièrent auprès ê& 
Roi Ce Prince înconftant & crédule fe laifla 
prévenir, & St Léger fut exilé en,675. dans 
r A baie de Luxeui Le Roi n'aiant plus de Mi* 
niftres 3ffés hardis ou afTés fcéiés pour lui faire 
remarquer fe$ foutes , irrita extrêmement la 
Noblefle , en la traitant avec trop de hauteur* 
Malgré fes privilèges ? il fit batre de Verges Se 
fans fujet , un Seigneur nommé Bodilon. 
Pour venger cet afront Bodilon en 673. tua 
ChiUeric dans la Foret de Livri> de même que 
la Reine BilichiUe , qui étoit enceinte, & Da-
gobert leur Fils aine. 

THIKRRI IL en bourgogne & I. en France, étoit 
le troifiéme Fi*s de ClovU II fut tiré du Cloitre 
& placé fur le Trône en 674. I! fit la Guerre 
à Dagobert, Fils tUSigebert, Roi A'Auftrafte } 
mais le (uccès ne lui fut pas heureux. Dago-
bert recouvra VAufirafte tou*e entière ; cepen
dant il n'en jouit pas long tems ; Il fut maflacré 
dans une Sédition en 679. On Phonore corn* 
jr e un M artir à Sténai, où il fut inhumé. Après 
fa mort Tbierri fut reconu Souverain de tous 
les Roisume* de la Monarchie Fcançoife, 
Bertaire, Maire du Palais de Bourgogne & de 
Neuflrie, s'étant atiré par fa mauvaife conduite 
Pindignation de plufieurs Seigneurs François 9 

ils apellérent Pépin, Maire d'AujlraJïe. Celui ci 
fe mit 1 la tète d\*ne Armée en 687- défit celle 
de Bertmre à Tejkt dans le Ferwandois, & peu 

de 

I 
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lie tems aprè* il fit Prifonîer le Roi Thiêrri, qu? 
mourut en 690 laifTant deux Fils en bas âge , 
Clovis & Childebert. 

CLOVIS II en Bourgogne & III en France 
fuccéda à fon Père. Après la Bataille de Tefiri f 
Fepin fut reconu Maire du Palais dans les trois 
Roiaumes. Il ne laifla aux Princes qui y régnè
rent qu'une vaine autorité. Il confia le Gou
vernement du Roiaume de Bourgogne b Norbert, 
& s'en retourna en Auftralie. Clovis mourut 
en 694.. 
\ CHILDEBERT II fon Frère mourut en 7 ri . 
Ces Princê  n'écoient Rois que de nom, & leur 
Règne ne fournit rien de remarquable. 

DAGOBÊRT IL fuccéda à Childebert ton Pè
re , à l'âge de 12. ans. Pépin mourut en 714. Il 
eut d'unt première Femme Drogon & GrimoaU, 
& d'une féconde le fameux Charles Martel. 
Drogon & Grimoald moururent avant lui. Le 
premier eut Arnoul9 qui lui fuccéda dans les 
Dignités de Comte de Champagne & de Duc des 
Bourguignons. Theudoald, Fils de Grimoald, par 
une fuite de l'autorité de Pépin fon grand Père , 
fut élu Maire du Palais. Mais comme il étoi t 
encore Enfant & fous la Régence de fa Mère » 
des Seigneurs, mécontens dun Gouvernement 
contre les Règles, formèrent une Armée, défi
rent celle desPartifansde Theudoald & l'obligè
rent de fe retirer en Aujlrafie. Dagobert mou
rut en Ji6. 

CHILPB&IC 
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• CHiLPtRic I. en Bourgogne & II. en France, 
étoit celui des Fils de Childeric, qui avoit écha-
pé aux Meurtriers de fon Père & de fa Mère. 
On lui conferva la Vie. en l'élevant fous le 
nom de Daniel, rafé & deftiné à PEg'ife I! fut 
préféré à Thierri, Fils AeDagchert, parce que 
Thierri étoit encore Fnfant, & que lui avoit 4 0 . 
années. Il auroit relevé la Gloire & l'Autorité 
des Defcèndans AtClovisy s'il n'avoir pas eu à 
faire à Charles Martel. Ce vaillant & heureux 
Capitaine étant forri de la Prifon où il avoit été 
détenu par PleQrude, première Femme de fon 
Père , pafia en Aujtrafie. Ii y fut fait Duc des 
Aujlrafiens, & il penfa à recouvrer l'Autorité 
que fon Père avoit eu dans toute la Monarchie. 
Pour parvenir à fes fins, il opofa à Chilpéric f 

Clotaire , qu'il difoic Fils de Thierri mon en 691. 
J{ainfroi, Maire du Palais & B&tbod Duc des 
Frifons, marchèrent avec Chilpéric contre Char
les. La Vidoira (uivit ce dernier en plufîeurs 
Batailles. Clotaire mourut pendant cette Guer
re. Chilpéric fut livré à Charles, & conduit à 
Noïonf ou il mourut en 721. 

THIERRI III. en Bourgogne Sali, en France 9 

étoit Fils de Dagobert. Chilpéric lui avoit été 
préféré. Après fa mort il monta fur le Trône* 
Charles Martel difpofa abfolument, fou* fon 
Règne, du Gouvernement des trois Roiaumes. 
Les Arabes ou Sarazins , devenus Mahomètans , 
apiès avoir fait de grands progrès znAjie&zrx 
Afrique, paflerent en 7x4. en EJpagne, en Fran

ce * 
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& j & dans le Languedoc. Ils éprouvèrent les 
Armes de Charles Martel, & ce fut ce qui lui 
fit doner le Nom de Martel, parte qu'on le 
regardoît comme le Marteau qui avok mis en 
pièces les plus formidable Ennemis de la Kition 
Françoife. La Domination de Charles, n'étant 
pas regardée* comme légitime, Mauronte, Com
te de Marseille & d'autres Seigneurs, favorifé-
rent une quatrième invafion des Sarazins, pour 
diminuer fa pu;flance. Ceslrfileles fe répan
dirent dans la Haute & Baffe Bourgogne. Ils rui
nèrent la Ville de MaurLwe7 près de S/. Claude, 
maffacrérent l'Abé & les Religieux de Luxeul, 
pillèrent & brûlèrent la Viile baffe de Befançon, 
& répandirent tant d'éfroi dans le Comté de 
Bourgogne, que Pimpreflïon s'en eft perpétuée 
jufques à préfent. Charles Martel les fit retirer 
& remporta encore fur eux une# Vidtoire figna-
lée en 737* Thierri mourut la même Année. 
Charles ne foufrit pas qu'on lui donnât un 
Succeffeur. Il vouloitpar-làacoutumer infen-
liblement la Nation à fe détacher de la Race 
de Ckvû , & élever la fienne fur le Trône. 
Il avoit trois Fils, Pépin, Carloman,Sc Grippon. 
Il donna VAufirafie, la Suabe ou Duché d3Alle
magne , & la Thuringe, à Carloman \ la Bour
gogne , la Neujlrie & la Provence à Pépin ; & une 
portion dans VAuJlrafie & dans la Neujirie à 
Grippon. Charles mourut en 74.1. Carlotnan & 
Fepw, refuféreût dedonaexà Grippon le* Ltars 
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qui lui avoient été aflïgnés par leur Vête. H 
n'étoit pas leur Frère Germain, & Pon croit que 
fa Mère nfcvoit pas été mariée à Charles. Ce* 
Princes , voiant que la Nation murmuroit du 
partage fait par leur Père, comme fi la Mo
narchie lui avoit apartenu, & de ce qu'il n'y 
avoit point de Roi, trouvèrent à propos de 
mettre un Roi fur le Trône. 

CHILPEKIC H. en Bourgogne & III mFranl 
ce y commença à régner en 741. après un In
terrègne de 7. ans; mais ce ne fut que de nom 
& enaparence. On ignore de qui il étoitFils. 
Carloman vidorieux & honoré de toute la Fran
ce renonça au Monde : Il prit PHabit de SK 
Benoit & fe retira au Mont Cajfin. Pépin, alors 
feul Lîucdrs François, (t 6t donner le Titre de 
Roi. II confulta le Pape ZÀCHARIE fur cette 
Queftion ; S'il cqnvenoit à l Europe que la Fuif~ 
fonce Souveraine . dont fa Famille > decendu'é de 
Mérouée, joiiijjoit depuis cent ans, demeurât plus 
long tems fans la qualité de Roi, que portoit un 
Vrince incapable de lajoutcnir? la Réponfe du 
Pape atant été favorable, Pépin aflembla les EU 
tats de la Monarchie en 7f2. & fur les raifons 
par lui alléguées, ils le déclarèrent Roi. Lhilde* 
bert & fon Fils furent rafés & renfermés dans 
des Monattéres : Ainfi finit (a Race de Clovis 9 
266. ans après que ce Conquérant eut défait 
Siagrius, 6c commencé la Domination Fran-
çonc dans les Gaufa. 

Mai* 
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Mais n'y avoit-il plus d'efpérance de perpé

tuer cette Race ? L'infortuné Childeric & foa 
Fils étoient ils incapables de fufciter des Enfans 
dignes du Trône? Si des Héros peuvent met
tre au Monde des Faineans & des Imbéciles; 
des Imbéciles & des Faineans ne peuvent-ils pas 
produire des Héros ? La Nature eft (buvent 
miftérieufe ; elle fe joue, s'égaie & nous pré
fente fes variations & fes changeraens. Si on 
avoit donné à ces Prince» foibles des Femmes 
d'une fupériorité d'Efprit érale à celle de Frèdc-
gonàe & de l'infortunée Brunchaut, fans leuss 
mauvaifes qualités , n'auroit on pas pft 
efpérer , de telles unions 9 des Princes au 
moins d'un Génie ordinaire> ou d'un mérite al
ternativement diftingué ? Il paroit que la Ré
flexion eft naturelle. Cependant le Pape Zacba. 
rie a penfé diféremment. Il a parlé fuivant Tes 
lumières, & faas doute fuivant le Génie de la 
Nation qui devoit être foumife au Prince 
qui le confultoit. Elle n'a voulu & ne veut 
encore fur le Trône que des Hommes extra
ordinaires , & elle tire fa plus grande Gloire 
d'un Souverain véritablement acompli. 

Tieùchâtelk \6. Mai 1739. E* M***** 

Aaa LIVRES 
On prie le Leâeur de corriger dans cette Pie'ce i U 

page 554. ce qui fuit : Chilperic , lifés CbiMeiic ; Ligne.Kfc, 
741. Uféi 743. ligne *$. Chi^dcbert, lifts Oâldeiic. 
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LIVRES NOUVEAUX. 
E T 

PARTICULARITES LITERAIRES. 

Z U R I C H E T B E R N E . 

NO U S avons indiqué le Mois pafle les 
Pièces contestes dans la féconde Seétion 

du III. Tome du Tempe Helvetica, qui conti
nue de s'imprimer à Zurich, & dont Mr. le Pro
feflèur Altman de Berne eft le principal Editeur. 
La troifieme Se&ion eft dédiée à M. CHKIS-
TOPHLE MATHIEU PFAFF , célèbre Dodeur & 
Profeflèur en Théologie à Tubingue. Voici les 
Pièces qu'elle renferme, 

I. Obfervarions Critiques fur la fignifica-
tion emphatique de la triple Interrogation de 
N. S. à S*. Pierre raportée dans le Ch. XXI. 
ir^ If 17. de PEv. félon St. Jean \ par Mr. 
JAQUES KOCHER , jeune Théologien de Berne, 
orné de très rares talens. 

IL Difcoucs fur la Comédie & les Théâtres f 
par Mr. J. G. A L T M A N , Profeflèur en 
Grec & en Morale à Berne, prononcé en 1734. 
lorfqu'i' fut reçu Pr°fefieur en Hifloîre & en 
Eloquence. 

IILDiifcr-
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III. Diflertation Philologique Se Critique , 

fur le Mot Grec KYBEIA contenu dans le Ver-
fet 14. duChap. IV. dePEp. aux Lphe(! que 
nôtre Traduétion ordinaire explique par Pipe-
rie; par Mr. PIERRE PHILIPPE BOISEN. 

IV. Explication d'un Faffage de la Lettre de 
Tirmilien a St. Ciprien > fur la Queftion, fi an 
doit rebatifer les Hérétiques $ & Correction d'un 
endroit de Flave Jofephe , où il parle des Habil-
lemens du Souverain Sacrificateur, entrant 
dans le lieu très Saint > par M. J. R. S. Min, 
du St Evangile. 

V. Recherches Hiftoriques fur ce qui a pre* 
cédé la Fondation de Honte, par Mr. ElMANuEL 
W O L L E B , Do&eur en Droit à Baie. 

VI. Thefes propofées pour la Chaire de 
Philofophie & de Mathématiques, à Laufatme , 
devenue vacante en 1737. par la mort de Mr. 
DE TREÏTORENS. 

VII. Diflertation Théologique fur PArc en-
Ciel , Signe de PAlliance de Dieu Avec Noi ; 
par feu Mr. I. R ^ O L P H R O D O L P H , célèbre 
Profefleur en Théologie à Berne. 

VIII. Nouvelles Literaires. 
La I. Se&ion du IV. T o m e , qui vient de 

paroitre, eft dédiée à Mr. JAQUES ZIMMER-
MAN, Chanoine & Profefleur en Théologie k 
Zurich. Voici les Pièces qu'elle contient. 

I. Diflertation fur le Chant du Coq de St: 
Pierre, par Mr. J. G. A L T M A N t Profefleur en 

Aaa 2 Grec 
* 
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Grec & en Morale à Berne. L'Auteur difcute 
favamment cette Matière, & prouve qu'il faut 
entendre ce que les l< van gélifies raportent à ce 
fujet, non du Chant d'un Coq naturel ; mais du 
Son de la Trompette d'un des Gardes Romai
nes, qui annonçoit ainfi les veilles de la nuit, 
tant dans les Villes, que dans les Armées. Cet 
ufage venoitdes Grecs, 9c on donnoit à ce Gar
de le Nom d ' A L E K T O R , mot Grec,qui 
fignifie Cof L'Auteur fait paroitrts ici une bril
lante Erudition, & aptne fon explication de 
13A monté de piufieurs anciens Auteurs Grecs & 
Latins, qoi parlent de cet ufage. 

IL Difcours de feu Mr. ADRIEN RELAND , 
I rofefleur a Vtrecht, fur le même fu}et. L'Au
teur eft dans l'idée, que comme les ufages des 
Juifs, ne leur permettoient pas de garder de* 
Coqs dan* Jérufaletn, celui dont-il s'agit deVoitL 
être hors de l'enceinte de la Ville* 

III. Recherche Philologique de Mr. SAMUEL 
fcoNiG, Profeileur extraordinaire à Berne ,quî 
agite cette Queftion ; S3il^parlé de la Croix du 
Sauveur dans le Vieux Tejlament& on ? 

IV. Diflertation fur l'effence & la liberté de 
l'Ame, par Mr. JAQUES WOLFIUS de Berne, 
MimftreduS* Evangile. 

V. i diflertation hiftorîque Se polémique fuç 
le Titre de Patriarche Oecuménique, qui depuis 
long tems eft la Pomme de Difcorde des Egli-
fes Grèque & Latine, par Mr. MATHIEU PFAFF, 

Premier 
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Premier Profefleur & Chancelier de l'Univer-
fité de Tubingue. 

VI Diîcours fur la Perfécution exercée con
tre les Proteftens de Lucarne f depuis i f ̂ O. juf-
ques en 1^5. prononcé à Zurich en 1708. par 
Mr. JEAN DE MURALT , Dodeur & Profefleur 
en Médecine. Ce Morceau eft hiftorique & très 
curieux. L'Auteur s'éroit caché fous le nom de 
Jean Eutichede Clermont. Ses Ancêfrres,ainfi que 
tous ceux de la Famille Noble des De Murait, 
étoient originaires de Lucarne, & ils fe réfugiè
rent à Zurich & à Berne, lors de cette Perfécu
tion. On en voit l'Hiftoire abrégée dans ce 
Difcours. L'Auteur y a joint par Apendice 
diverfes Lettres, fpécialement de Jean Becaria 9 
Pun des premiers Pafteurs de l'Fglife Réformée 
de cette Ville là, écrites au célèbre Pellican & au 
Savant BuUinger &c. qui fervent à juftifier le* 
faits qu'il avance. 

I L a paru depuis peu un Difcours Latin de 
Mr. Athwn % Editeur du Recueil, dont-on 

vient de parler. Il roule fur le Titre que Pilate 
fit mettre fur la Croix de Nôtre Seigneur. L'Au
teur traite ce fujet d'une manière intereflanto 
& curieufe : Ce Morceau eft digne de fou goût 
& de fon érudition. 

DISSERTATION fur les caufes des progrès 
de rincrédulité & des moïens propres à 

s'opofec 
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s'opofer à un fî grand mal, par Mr. J. JAQUES 
ZIMMERMAN Chanoine & Profefleur en Théo
logie à Zurich. Brochure Latine de f i . Pages 
in~4°* qui vient de paroitre, & qui n*eft que la 
première Partie d*un Ouvafjp plus an^ple que 
l'Auteur promet «u Public. Il y règne beau
coup de folidité, de favoir & de jufteiTe. Nous 
pourrons en parler plus amplement, lors que 
nous recevrons les autres Parties. 

L A U S A N N E . 

A/f Rs. Boufquet & Compag. ont imprimé & 
débitent adùellement le Vllme. Tome des 

Lettres Juives. Ce Volume renferme les Adi-
rions contenues dans l'Edition de Hollande , & 
diverfes autres Pièces curieufes. Le prix pouc 
les Soufcrivans auxfix premiers Tomes, eft fi
xé à TO. fols, & à 2o. fols pour les autres,* les 
7* Volumes ne fe devant pas donner à Pavtnic 
à moins de L. 4. 

Ils ont fait auffi une nouvelle Edition de 
YHiJloire du Prince Eugène &c. in - 8°. 2. Vol. & 
imprimé un Ouvrage intitulé : Horatii Logiez 
ad ufum Jludiofa Juventutis in Quœfliones & Ref* 
ponfiones Compendiose dijlributa À J. P. De Croftt 
Prof, Laufanenfiin 12* Ils ont mis fousPreffe 
Ifaaci Newton Optice, fïve de B^ejlexionibus i^-
fra&iy Infiexionibus & Colorïbus Lucis, Ubri j . 
cum Additionibfis, en un Volume in-4°« grand 

Papier* 
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Papier. Ils promettent de ne rien négliger de 
ce qui pourra contribuer à la beauté de l'Edi
tion , & à cciic de la gravure dos Flanches. 

ON s? découvert en Avril dernier à Vidi au 
deflbus lie L.*#//MW, dj côté de Morges, fur 

le chemin tendn; * i Ecxbhus > un Monument 
antique qui n»'i;no \\ ';muon de- Curieux. Nous 
aurions donné CCÎ Morceau plutôt, ii nous n'a
vions atendu Ls explications que quelques Sa-
vans nous avoient promis; maïs comme nous 
ne les avo*.-• poi :ï encore reçues, nous nous 
croïons toujours obligés de Panoncer au Pu-
blic. Ce Monument, déterré dans une poflef-
lion apatterrit k Mr. le Bourguemaitre SEI-
GNEux , :At une Infcription fur un Maijbre bâ
tard, en belles Lettres quarrées fort entières. 
La Pbrte faifoit face à un Tombeau où l'on 
trouvn un Squelette entier,qui fe réduifit en 
Cendrts dès qu'on le voulu:* toucher. A en ju
ger par les Dents \ le Mort étoit jeune. Mais 
ce qui regarde ce Perfonnage ne fait rien ici, car 
cette Pierre n'a pas été faite pour lui, ni deftinée 
âfervir à un Jombeau. Ceft une Pierre voti
ve, qui a été déplacée pour Pemploïer à celui 
dont il s'agit : Sa longueur efl de 30. Pouces de 
Roi , & fa hauteur de 24. Le refte des pièces du 
Tombeau eft de rnolafle. Ce fsul côté étoit fer
mé par le Marbre de Plnfcription. On affure 
que c'eft le plu, ancien Monument que l'on ait, 
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où le Nom de la Ville de Laufanne fe trouve^ 
Les Savans s'acordent afles fur le tems à peu 
près de Pércdlion de cette Pierre: Ils la fixant 
dans le deuxième Siècle* Nous efpérons de don
ner dans la lui te une Explication détaillée de 
cette Infcrîption: Eu atendant en voici une 
Copie exa&e. 

SOLI. GENIO. LVNAE 

SACRVM.EX.VOTO 

PRO SALVTE AVGTS 

TORVM. P. CLODCORN 

PRIMVS CVRAToR. VIKA 

NOR. LOVSONNENSIVM.TÏ 

BEI. VIR. AVGVSTALGC.R 

CON VENT VS. HEL. D . S. D. 

HOLLANDE 
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HOLLANDE; 

VO I C I quelques Ouvrages imprimés en 
Hollande , qui (ont du reflbrt de nôtre 

Journal, parce que les Auteurs font Suffis. 

D Ifcours inaugural , de Mr. GEORGE HENRI 
WBRNDLl,originaire de Zurich,* fa récep

tion à la Chaire de ProfefTeur extraordinaire en 
Philologie à Linguen dans la Wejlphalie : Aca
démie fondée par GUILLAUME III. Roi de la 
Grande Bretagne , qui eft aujourd'hui fous la 
Domination du Roi de Truffe. Le fujet du Dif-
cours roule fur l'utilité de la connoiflance des 
Langues Orientales, principalement de celles 
des Indes, fi néceflaires aux Théologiens qui 
vont y annoncer l'Evangile. Cette Matière 
convenoit d'autant mieux à l'Auteur, qu'il a fait 
paroitre fa Pieté & fon zèle, en annonçant la 
Religion Chrétienne dans ces Pais là. Mr. 
Werndli à été Premier Pafteur de VEglifi Malaïe 
de Batavia. II a donné des Catéchifrnes en cette 
Langue imprimés à Amfterdâen 1730. & 1732. 
Il a revu avec d'autres Pafteurs de Batavia, la 
Tradu&ion de l'Ecriture Sainte. L'Edition du 
Nouveau Teftament fe fit en 1731. & celle du 
Vieux en 1733. fous fa Direction. Il a traduit 
& mis en Vers Malaies les Pfeaumes de David 
imprimés en Mufique, en 173s* H a publié 
auffi une très belle Grammaire de la Langue 

Bbb Malaïe $ 
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Mnlaieyexpliquée en Hollandais, en 17 3 6. Nous 
avons eu ocafion de parler de ce favant & zélé 
Théologien , dans nos précédens Journaux. 
Le Difcours inaugural dont-il s'agit, fut pro
noncé le 17. Décembre 1737. & il efi imprimé 
à Amjlerdam, chez les Wettjlein : On y remar
que beaucop d'érudition, une vafie connoif-
fance des Langues Orientales, & une grande 
Pieté. Mr. Wèrndli a entretenu, même depuis 
les Indes , une agréable Corre(pondance avec 
quelques uns de nos Profefleurs de SuiJJè, & il 
la continue encore aujourd'hui. 

D iatribe de primitiarum ObUtioneac Confe-
aratione &c. C. a. d. Traité de VOblation & 

de la Conficration des Prémices de la Moijfon or
donnée dans les Verfets 10. & fui vans du Ch. 
XXIII. du Lévitique par Mr. J. R. GRUNER , 
de Berne, Miniftre du St. Evangile. Cet Ouvra
ge a été imprimé à Leiden, en 1739. L'Au
teur , qui eft Fils de Mr. le Pafteur de Bertoud, 
a fait un féjour de plufieurs Années en Hollan. 
de. Il a dédié fon Ouvrage aux Seigneurs Cu
rateurs de l'Académie de Berne , à Meilleurs 
Je Redleur & les Profefleurs, & à tout le Sénat 
Académique. Il parle non feulement des pré. 
mices que les Juifs confacroient à DIEU ; mais 
auili de ceux que les Paiens ofroient à leurs Di-
vinitex. Cet Ouvrage eft rempli d'une belle 
Literature, tant Orientale, que Grèque & Ro

maine. 
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maine. Il recherche les Raifons morales & tr 
piques de cette Loi, & il parle des motifs & 
de l'origine de cet ufage chez les Gentils. Il 
contient 268. pages grand 8°. fans la Préface 
& les Indices. 

D ISSERTATION Philologique, dans laquelle 
on recherche la pureté de la Dialedte^rvi^, 

, comparée avec la pureté de laDiale&eHebraïque* 
dans le raport qu'elles ont Pune & Pautre avec 
la Langue primitive, en ufage avant le Déluge, 
par ANTOINE NOE' POLIER, fixiéme Fils 
de Mr. DE BOTTENS de Laufanne : Brochure 
Latine de Ç2 pages, in-4°- dédiée aux Seigneurs 
Cuu ATEURS desAcadémies ieBerne & deLaufane, 
& à Mr. ALBERT ScHULTENS,Dofteur en Théo
logie , Profefleur en Langues Orientales & 
Re&eur de PAcadémie deLeiden, 1739. Cette 
Pièce fait beaucoup d'honneur à fon Auteur. 
On y découvre fes grands progrès dam Pétude 
de la Philologie Orientale * qui font efpérer qu'il 
marchera dignement fur les traces du célèbre 
Mr. POLIER , Profefleur en Hébreu & en Anti
quités Judaïques à Laufanne, fon Oncle. Voici* 
autant que nous pouvons le favoir, ce qui a 
donné lieu à la Pièce que nous anonçons. Mr. 
Schukent aiant publié en 1733. un Abrégé fort 
méthodique d'une Grammaire Arabe, à laquelle 
il ajouta une Clef ingénieufe & favantedes Dia
lectes dç la Langue Hébraïque, principalement 

B b b » de 
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de Y Arabe Î fon fentiment a été vivement ataquç 
par quelques favans Théologiens, qui font dans 
les idées de Mr. Gaujfet, Profefleur en Philofb-
phie à Groningue, qui dans le commencement 
de ce Siècle, publia un Di&ionaire fur la Langue 
Hébraïque, dans lequel il prétend' expliquer les 
Racines de cette Langue, fans le fecours d'au
cune Dialede. Cette Difpute a produit divers 
Ouvrages Philologiques de part & d'autre, très 
curieux pour ceux qui connoiflent <& qui aiment 
ces Matières. Il paroit à ceux qui entendent 
fufifamment les Langues Orientales, que Mr. 
Schultens & le jeune M.Polier après lui font bien 
fondés. 

P A R I S . 

T L vient de paroitre de l'Imprimerie Roïale ; 
Pièces qui ont remporté le Prix de P Académie 

Hgïale des Sciences }en F Année 1738. Elles roulent 
fur la Nature £ff la Propagation du Feu > & ren
ferment cinq Pièces, qui rempliflent environ 
2lo. pages in-4°- 1739. Il y en a trois qui 
ont été couronées du Prix, par égale portion. 
La première en Latin, eft de Mr. LÉONARD 
EULFR, de Bâle9 Profefleur en Mathématiques 
à Pétershourg; la 2me- eft du R. P. LOZERAN DE 
FIESC, de la Compagnie de JESUS, & la 3mc- de 
Mr. le Comte de CREQUY. Les deux autres qui 
ont été trouvées très belles , & des meilleures 
de celles qui ont été envoïées , font ; la premiè

re 
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re d'une jeune Dame d'un haut rang, & l'autre 
d'un des meilleurs Poètes François t On croit 
que cette Dame, eft la Marquife Du CHATE-
LtT , & le Poète Mr. DE VOLTAIRE. Sur leur 
requifition & le raport des Commiflàires du 
Prix, l'Académie a confenti qu'elles fuflent im
primées avec les trois autres. 

Mr. Euler explique tous les Phénomènes qui 
concernent la nature & la propagation du Feu , 
par une Matière fubtile infiniment élaftique, 
qu'il diftingue d'avec VEther, & dont l'Atfion 
combinée avec celle de ce dernier, produit tout 
Ce que l'on admire dans le Feu. 

Le P. Lozeran emploie, pour le même but, 
les Petits Tourbillons de la Matière fubtile du P. 
MaUebranche, qu'il fiait agir fur un compofé de 
Sels volatils ou eflentiels, de Soufre, d'Air, de 
Matière étherée , communément mêlé d'autres 
fubftances hétérogènes , de parties aqueufes, 
terreftres, métaliques, & dont les parties defu-
Tiies font dans un grand mouvement de Tour
billon. 

Mr. le Comte M Créqui a recours à une 
Matière magnétique, douée de deux cours difé-
rens, qui produisent des mouvemens qu'il nom
me reBilignes & axilignes. Cette Matière agifTant 
fur les Atomes infécables de tous les Corps qui 
diférent d'avec elle, produit leur union par le 
mouvement re&iligne> & leur défunion, par le 
mouvement axiligne : C'eft par là qu'il explique 
les Phénomènes du Feu# 
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Les deux autres Pièces font curieufes 6c în+ 
terreiïantes , principalement parce qu'on y 
trouve en abrégé, toutes les expériences des 
plus grands Philosophes du dernier Siècle & du 
nôtre, qui fervent à éclaircir le fujet propofo 
par l'Académie. Mad. la Marquife du Chàtelet 
fait paroitre de grandes conoifTances dans la 
Phifique. Ses raifonnemens font fpirituels, Se 
philosophiques, & elle s'exprime d'une manière 
fort élégante : Cette Dame croit, que le Feu 
n'eft point le réfultat du mouvement; que c'eft 
une bubftance (impie , que rien ne produit, 
qui ne fe forme de rien, & qui ne fe change eu 
rien, que c'eft un Etre d'une nature mitoien-
ne , qui n'eft ni Efprit, ni Matière, ni Efpace * 
quoi qu'il ait quelques unes des propriétés pri
mordiales de la Matière, fon étendue, fa di
visibilité &c. & que c'eft un des Refïbrts du 
Créateur, par lequel il conferve & vivifie tout 
l'Univers. Mr. de Voltaire joint aufli dans fa 
Pièce diverfes expériences faites par lui même. 
Cet Ecrivain eft alfés conu, fans qu'il foit né-
ceflaire de faire PEloge de ce qu'il a donné 
là-defiiis, fous le Titre d'Eflài. En général les 
mêmes idées régnent dans les deux Pièces f 

mais elles font expofées diféremment, 

PQR; 
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PORTRAITS ET CARACTERES 

. de trois jeunes & aimables Dames. 

THALIE a la taille fort avantageufe \ de 
belles Mains des Cheveux des plus noirs ; 

des yeux un peu languiflans \ mais qui parlent 
avec force & qui perfuadent aifément ; les traits 
du Vifage fort réguliers ; un fouris qui charme ; 
le ton de voix agréable ; des manières enga
geantes. Une grâce naïve anime fes moindres 
adions. Elle eft aimable dans fon naturel, & 
riç perd rien à être négligée. U y a en elle de 
quoi faire une parfaite Amie ; 11 y a auffi de 
quoi men^r plus loin que l'Amitié. Elle n'igno
re rien de ce qui peut entrer de plus délicat & 
de plus fin dans les converfations, elle en parie 
avec juftefle & agrément, & connoit en même 
tems le prix de ce que vous dites là-deflus, Elle 
fe Paproprie, Pétend & Pembélit avec efprit, 
au lieu de vous contredire ; & par le tour que 
vôtre penfée prend dans fa bouche, vous trou
vés avoir mieux dit que vous n'aviez crû. En 
un mot, elle a autant d'efprit & de fentimens 
que de beauté & de charmes j & vous feriez en 
doute de quel côté ofrir vos encens. Ses per
fections furprenqent avec tauc.de force, que 

le 
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le Cœur de celui qui la voit ne fait d'abord que 
fentir ,* & ces fentimens fe fuivent de fi près , 
qu'il eft impoflible de les exprimer. L'unique 
chofe qu'on lui reproche, c'eft de n'avoir fait 
jufqu'ici que plaire f fani avoir voulu engager 
(on Cœur : Elle devroit pourtant fe fouveniï 
de ces Vers de Me. DES HOULIERES. 

Le Tems d'une aile légère, 
Emportera loin de vous 
Cette beauté paffagére 
Dont les charmes font fi doux. 
Lors d'une vaine Sagefie 
Reconnoiflant les abus, 
Vous prendras de la tendrefle, 
Et vous n'en donnerez plus. 

On voit briller en AGLAIE les fruits d'une très-
belle Education, & tous les agrémens d'une 
Jeunefle fleurie & innocente. Son Vifage & 
fon extérieur annoncent des fentimens de ver
tu & d'honneur. En tout ce qu'elle fait on re
marque beaucoup de douceur. Son air eft aifé 
& gracieux ; fon Èfprit acomodant ; fes maniè
res des plus infinuantes ,• fon Cœur généreux & 
fenfible aux malheurs de fon Prochain; fon 
Corps dégagé ; fes yeux vifs & pleins de dou
ceur ; le tour du Vifage & tous fes traits fort ré
guliers •> fon teint du plut blanc ; fes mains très-
belles. Enfiïi AGLAIE eft très jolie & très-ai-
mable, & par conféquent très belle. L'amour 

pouc 
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pour elle ne pourroit être fans eftime, ni Pef" 
time fans amour. 

EUPHROSÏNE eft obligeante, mais avec 
quelque petit air de grandeur. Cet air n'eft pas 
emprunté, ni caufé par Vidée des Rich f̂fes 
qu'elle pofledera un jour, mais il lui eft naturel, 
Elle eft très-bien faite, avec un peu d'emhon-
point. Sur fon teint règne la plus b l̂le union 
du rouge & du blanc, le coloris de h fanté. Ses 
yeux font grands & remplis d'un feu doux, 
mais perçant. Dans toutes fes démarches i'on 
remarque une certaine modeftie & retenue qui 
lui fied très bien. L'on ne trouve en elle ni en-
têtement, ni légèreté, ni humeur. Elle fait fa 
gloire du bon ordre de la Maifon, & e^e ^ea 
pare plus que de fa beauté. Elle ne parle que 
pour la néceflité, & ce quelle dit prouve fon 
Efprit & fa SagtfTe. J4 lie chante bien 8c entend 
la Mufique en perfedion, fans en vouloir faire 
montre. Enfin EuPHRObiNE a des qualités 
auffi brillantes que folides. 

Les Portraits de ces Dames font tirés f dit on, 
d'après nature; & on eft embaraffe à laquelle des 
trois on peut donner la Pomme ? Comme tes 
goûts font diférens, on eft partagé furie choix. 
Les uns difent que fi THALIE avoit un peu plus 
de tendreife ils lui acorderoient ia préférence. 
D'autres dorneroient la Palme à AGLAIÉ ; 
mais ils lui trouvent trop de douceur & de fou-
plefle d'Efprit, parce que la Jeuntfle & le défaut 

C c c d'expé: 
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d'expérience qui en réfulte, joints à cette qua* 
lité , la difpofent à recevoir trop facilement tou
tes fortes d'impreffions ; & ils trouvent qu'il lui 
faudroit un peu plus de fermeté & d'ufage du 
Monde. De* troifiémes feroient charmés ;du 
Portrait d'EUPHROSlNE ; mais fon Air de 
grandeur, quoique naturel les choque ; un peu 
de fierté, difent ils, fied à la vérité bien aux 
Femmes *, mais tout le Monde ne,s'en acommo-
de pas. Ce qui eft piaifant c'eft qu'il y en a plu-
fleurs qui ne pouvant fe déterminer voudroient 
fe les conferver toutes les trois à la foÎ3; Ils 
choîiîroient la première pour Amie, la féconde 
pour Maitrefle, & la troiiiéme pour hpoufe. Il 
eft certain que chaque Caractère lu féparémenl; 
a i? quoi charmer, & qu'on ne peut qu'être 
embaraifë fur !e choix. Voici cependant ce 
que piufieur* penfentfur AGLAIE: On conclut 
le Portrait de cette charmante Perfoune, en 
difant ; que l'Amour four elle ne fauroit être fans 
Eftimcf ni ÏEftimefans Amour. Il n'y a que la 
véritable Vertu qui ait la force d'arracher nôtre 
eftime: Ainfi il faut qua'Aglaie foit veriûeufeà 
«a d''gr4 txh émanent, puifqu'on ne fauroit 
l'aimer fans l'eftimer. Ceci eft d'autatit plus 
vrai que nom vivons dans un Siècle où l'A« 
jtnour & rtftime ne vont pas toujours de pair, 
& que tout A.nour qui n'eft pas fondé îur la 
Veitude l'Objet aimé, quoiqu'il foit d'abord 
acompagné de quelque eilime aparente, la 

voit 



J u i N T 7 3 9. f7 j 
voit infenfiblement mourir & s'éteindre, quel
que éfort que l'on fafle pour la retenir : L'Ame 
d'un Amour vertueux, c'eft l'Eftime. De plus 
on ne fauroit f dit - on, eftimer Aglaïe fans l'ai-
mer: Autre caradlère de la Vertu, qui eft en 
même tems celui de la Beauté. Or fi Aglaïe eft 
vertueuse & belle, voilà fans doute le plus ma
gnifique Eloge, le plus brillant Caradère, le 
plus charmant Portrait qu'on puifle imaginer. 
Heureux l'Epoux, PoffefTeur de l'Original ! 
Heureux aufli les Mariages fondés fur l'Eftime, 
dont la douceur & les fentimens qu'ils infpirent 
aux Hommes raifonables nous font fi bien dé
peints dans les Stances qui fuivent / Elles font 
d'un Auteur SuiiTe» qui paroit y exprimer ce 
qu'il refTent lui même. 

S T A N C E S 

T)e Mr. De N.*** à Mad«-Dt N.***/'» 
Epo/tfi. 

/~v Toi ma douce & fidèle Moitié, 
De qui le Coeur, avec le mien , partage, 

Deptr's quatre ans tout ce que l'Amitié 
Met de plaifirs dans les Coeurs qu'elle engage; 

Ecoute moi ; je yeux t'entretenir : 
Laifle floter let Rênes du Ménage 
Tu n'y peidras qu'un moment de loiûr. 

Cccz I/hcmcu* 
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L'heureux Himen me'prife les ateintes 

Des traits ufés par cent fades Railleurs : 
Il ne leur faut que légères Amintcs. 
Moi. puis touché des durables ardeurs, 
Je ctaindrois, plus que tous leurs traits moqueurs , 

La plus légère de tes plaintes, 
Ou la moindre de tes froideurs. 

Pour te tracer une image fidèle 
De ce qui m'engageât à te donner la Foi ; 

C'en fut aiîés que ton Ame fut belle, 
Four me faire une douce Loi, 
De n'être jamais infidèle. 
Ton mérite fut rétincelle 
Du goût que je femis pour toi. 

ta Vertu, règlement, firent cette merveille, 
De me tirer de l'e'tat gracieux, 

Dont la douceur me fembloit fans pareille. 
Ne t'eft il pas plus gloxiesy 

Pc m'avoir pris par le Cœur Ôc l'Oreille 

Que de m'avoir pris par les Yeux ? 

Tour te gagner, ma bouche, peu naïve , 
T'expliquait-elle, avec un vain détour, 
Tout ce qu*infpire une flâme trop vive? 
Je t'épargnai fufques au mot d'amour. 

Je le devois à ta délicatefle : 

Au nom d'amour fi chéri des Amans, 
Si flatour pour nne Maitrefle, 

Ton Cœur toujours opoiant la SageiTc, 
Ne failbit cas des fentimens > 

(Que loxfqu'ils règnoient fans, foiblcflc, 
Ee 



J U I N I 7 3 9. 
Et n'oftoient que purs agrémens. 

Je te palai le tribut de l'eftime 
Tribut d'un Coeur fagemènt éclairé , 
D'autant plus doux , qu'il eft plus légitime, 
Et qu'il n'eft point par le tems reflerré. 
De ce tribut ne me tiens pas grand compte i 

Aujourd'hui je mourrais de honte, 
Si je n'avois perfévéré. 

De quel prétexte autorifer ma plainte ? 
De quoi pourois-je en fecret murmurer ? 
A mon bonheur donnas tu quelque ateinte > 

Mieux que moi tu fais l'aifûrer. 
tuis-je avec toi conoitre, chère Aminte : 

D'autre defu que de le voir durer \ 

D'un entretien folide, raifonnable, 
Veux je goûter l'utile profondeur \ 

D'un Entretien délicat, agréable , 
Qui d'un fujet ne cueille que la fleur 
Cherchai-je renjoûment aimable? 

Sans nul éfort, ce talent defirable 
lA'ofte avec toi ce qu'il a d'enchanteur. 

Dans tous les cas, ta fage prévoiance , 
Ingénieufe à répandre fes foins, 

Vient fe montrer fans nulle fufifance ; 
Et faifant plus, crainte de faire moins, 

Sait, par fa tendre complaifance , 
Me faire aimer iniques à mes befoins, 

Auprès de toi le mal ccffc de Vctrc ; 
J'en vols difpaioitrc réfroij 
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A Tes tôt et , quand je te voit paroiue, 

Il n'a plus de pouvoir Tut moi. 
Bien tût fon fentiment s'éface ; 
Si je crains cncor fa menace 
Je la crains pour l'amour de toi. 

te* plus grands biens, helas ! font periflables : 
Mail non ; le tcms ne peut brifet des nœuds, 
Qui tous les |«urs deviennent plus aimables. 
Loin que Ton cours me les tende ennulcux • 

Flus de tels nceuds feront durables, 
Plus je dois me trouver heureux. 

Je le dois . . . . Ce devoir n'a pour mai tien de rude; 
Je ne puis, ni ne veux me loûtraire à fes loixi 

Et fans éfort ma douce fervitude, 
Fat une agréable habitude, 
Sert mon devoir & mon goût à la fois. 

i 

Qu'on goût moins pur la trouve trop unie, 
Cette enchainure où je prens mes plaifirs : 

Toujours trop courte & ttop vite finie ; 
Cite aura pour borne ma vie , 
Et pour, racfuic mes defus. 

L'indifé* 
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L'INDIFERENCE convertie en AMOUR, 

NOUVELLE GALANTE. 

U N Gentil- Homtne Anglois, des plus quali
fiés & des plus riches de fa Province, avoit 

un Fils unique, qu'il aimoit avec beaucoup de 
tendrefle. Il le fit étudier à Oxford avec beau
coup de foins & de dëpenfes, & n'épargna 
rien pour fon Education. Lorfqu'il eut achevé 
fes Etudes & fes Exercices, on l'envoïa voïager, 
fous la conduite d'un Gouverneur. Ce Fils, 
dont l'humeur étoit douce , & qui préféroit le 
repos à une Vie bruïante, fentit quelque répug 
nance à obéir à fon Père, parce que les cour-
fes qu'il alloit faire dans les Païs étrangers le 
gënoient extrêmement. Pour concilier cepen
dant fon devoir avec fon inclination , il partit f 
après avoir prié tout ce qu'il avoit d'Amis & de 
Parens, de folliciter auprès de fon Père pour le 
faire revenir inceifamment. Lui-même ; après 
avoir parcouru la Hollande & une partie de la 
France y fit, pour cet éfet de fi prenantes inf 
tances, que (on Père l'éxemta de voir \ Allema 
gne & VItalie , & lui permit enfin de retourner 
en Angleterre. La diligence qu'il fit pour revoit 

& 
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fa Patrie, & la joie qu'il eut d'embrafTer fort 
Père, fit voir combien il avoit eu de peine à 
s'en éloigner. Dès qu'il fut de retour, il ob
tint une Charge du Roi dans fa Province, qu'il 
a exercée pendant dix ans, avec un aplaudifle-
ment univerfel. Ce que fon Cara&ère eut de 
plus particulier, fut fon indîférence pour les 
Femmes. Il ne les méprifoit pas & fa froideur 
n'aprochoit pas de celle de beaucoup de jeunes 
Gens, qui ont fi bonne opinion d'eux mêmes 
qu'ils croient la plupart des Femmes indignes 
de leurs (oins. Le jeune Anglois n'avoit point 
ce défaut ,• & s'il avoit de l'indiférence pour le 
Sexe , elle ne de voit être atribuée qu'à fon tem-
peramment,. étant acompagnée d'une civilité 
qui gagnoit tous les Cœurs, & qui fit que ja
mais Infenfible ne le parut fi peu. S'il y avoit 
des Belles qui ne le haiflbient pas, la bienféan-
ce & la modeftie de leur Sexe les contraignoit 
au filence. Son Père le preflbit tous les jours de 
fe marier, & ne ceflbit de lui témoigner le de-
fir qu'il avoit de voir des Succefleurs qui pûf-
fent empêcher fon Nom de s'éteindre. Ces 
Difcours fatiguoient nôtre infenfible, qui ne 
fongeoit qu'à les Livret, n'aimoit que fon Ca
binet , où il paflbit des jours entiers, & ne 
voioit les Dames que lorfqu'il ne- pouvoit s'en 
défendre, ou que hazard lui en faifoit trouver 
dans des lieux où il ne les cherchoit pas ; enfor-
te qu'il vivoit comme s'il eut été dans une Soli

tude, 
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tude. Le calme d'Efprit & les douceur* qu*il 
goûtoit dans cette vie tranquile furent mêlez de 
quelques chagrins. L'empre{Tt.mentde fon Pè
re pour le marier lui fit de la peine. H tâcha de 
fe vaincre pour lui obéir \ il çombatit le deGir 
qu'il avoit de conferver fa liberté s il fe dit des 

^ raifons pour porter fa volonté à ce qu'il apré-
hendoit le plus ; mais ce fut toujours inutile
ment , & jamais il ne pût vaincre fon penchant 
naturel. Voïant cependant la néceflité d'en
tendre tous les jours les plaintes de fon Père, 
ou de prendre enfin une Femme, il réfolut de 
réfigner fa Charge, & de fe retirer à une Mai-
fon de Campagne qu'il avoit fur le bord de la 
lamtfe. Ce fut là qu'il ne s'ocupa plus abfolu-
ment qu'à la ledure & à la culture de fon Jar
din. Le Père au défefpoir de l'inflexibilité de 
fon Fils, confulte fes Amis fur la manière de le 
faire retourner dans le Monde, auquel il fébloit 
avoirrenoncé. Malgré la dificulté qu'on y trou
ve, on conclut à la fin d'emploier une Fille 
de moïenne Vertu, la plus belle qu'on puiife 
trouver ,• de la faire conduire par deux Hommes 
inconus dans un petit Bois, où nôtre Solitaire 
avoit coutume de pafler quelques heures pat 
jour à méditer fur ce qu'il avoit lu, de faire criée 
la Fille au Meurtre ; & d'engager les prétendu» 
Voleurs à prendre la fuite des qu'ils euten-
droient ou verroient venir du fecours. 

Ce Projet s'exécute fort à propos. A peinti 
Ddd t«$ 
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les cris aigus de la Fille fe faifoient ils entendre^ 
que nôtre Solitaire, fortant de fa Méditation 
comme d'un profond fommeil , courut vers 
Pendroit d où la Voix lui fembloit partir. En 
arrivant il vit deux Hommes qui s'enfuïoient à 
toute bride, & au pied d'un Arbre une jeune 
Fille , belle & bien habillée, qui en s'arrachant 
les Cheveux, verfoit un Torrent de larmes. 
Touché de compaflion il Paborda, & en lui 
préfentant la main il la pria d'entrer chez lui 9 
pour fe remettre & prendre du repos. Il la plai
gnit en chemin faifant avec beaucoup d'hon
nêteté , & lui dit des chofes qui l'auroient em
pêchée de croire qu'il fut infenfible, fi elle n'en 
avoit été bien avertie. Arrivée au Logis elle 
demanda à fe C3ucher. Le Gentilhomme, 
qui ne vouloit point qu'elle s'endoimit fans 
avoir pris quelque choie, ordonna h fes Gens 
de préparer à la hâte un petit Soupe délicat. 
Lui même demanda les Clefs du Bufet pour 
ofrir un Verre de Vin à la Belle, & couvrir la 
Table, en atendant qu'on fervir. Il alloit con
tinuellement & revenoit, cherchoit tantôt une 
cliofe, tantôt une autre,& en un mot, il au* 
roit fait l'impoflible pour fa belle Hôtefle, fans 
en favoir la raifon. Il étoit fi troublé & fi 
interdit qu'il ne favoit ce qu'il faifoit. Il la re-
g.tf Joit fans parler, & lui parioit fans fivoir ni 
ce qu'il difoit, ni ce qu'il vouloit dire. Pendant 
qu'il etoit aiofi ocupé, la Belle, qui, après 
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quelque réfiftance , avoit confenti à prendre un 
peu de nourriture lorfqu'elle feroit au Lit, fe 
déshabilloit peu à peu, & laiflbit entrevoir une 
partie des beautés, qui avoient déjà été admirées 
par tant d'autres. Elle fe coucha enfuite, & 
mangea un peu de ce qu'on avoit aporté. Après 
Cela nôtre Solitaire s'aprocha de fon Lit, & 
voulut l'entretenir ; mais elle le pria, avec un 
air modefte, & rempli d'une certaine pudeur , 
de vouloir fe retirer & la laifler repofer. Elfe 
dormit fort tranquilement ; mais fon HAte ne 
fit pas de même. Il rêva à l'Avanture qui lui 
étoit arrivée , & fon imagination ne ccfla point 
de lui répréfenter la Belle dans l'état où il l'a-
voit trouvée. Son infenfibilité l'empêchoit de 
croire qu'il aimât véritablement ; & quand il 
auroit été bien perfuadé de fa paflion, il n'o-
foit fe l'avouer à foi-même , parce que la ma
nière dont il avoit vécu jufque -̂là , lui faifoit 
voir tant de foiblefle dans un fi promt change
ment , qu'il ne favoit à quoi fe déterminer. Il 
fe leva plus irréfolu qu'il ne s'étoit couché la 
veille. A peine fut il habillé, qu'il envoia de
mander comment fa belle Hôtefle avoit pafle 
la Nuit. Il aprit qu'elle étoit éveillée & quelle 
fe portoit bien. Cette nouvelle le réjouit beau
coup , & il lui fit demander la permiffion de la 
voir, qu'il obtint. Entré dans fa Chambre, U 
fentit un batement de ( œur, qui lui en prou-
voit l'état. Il lui trouva de nouveaux charmes t 

Ddd 2 & 
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& lui fit des Complimens fi embarafTés, que Ut 
Belle connût bien que fes apas commençoient 
à faire l'éfet que le Père de nôtre Infenfible s'é-
toic propofé. 

El'e le pria de lui donner quelqu'un pour en-
Voier quérir une Litière dans la Ville Capitale 
de la Province , qui n'étoit pas fort éloignée , 
ajoutant qu'elle étoit obligée d'y aller inceflam-
ment, pour porter des Papiers de conféquence 
à fa Mère, qui étoit à la veille d'y voir juger 
un grand Procès. Il fit venir aufli-tôt un de fes 
Gens, à qui il ordonna d'exécuter tout ce quelle 
lui diroit ; mais ii lui défendit en particulier de 
s'y conformer , & le fit cachery afin que la 
Belle ne le vit plus. Il mit tout en ufage pour 
empêcher qu'elle ne s'ennuïât. Sa paffion qui 
avoit été violente dès fa naiifance , 1'obîigea de 
s'informer auprès d'elle de l'accident de la veille, 
qui lui avoit procuré, difoit i/, le bonheur de 
rendre fervice à une Perfonne (i aimable. Il lui 
delmartda d'où elle étoit partie, & comment 

e e étoit tombée entre le* mains des deux 
Hommes quil avoit vus. Elle lui rendit raifon 
ûe tout dune manière G apatente, qu'il n'eut 
garde de fe douter de la fupercherie. Elle ajou
ta qu'elle décendoit d'une fort bonne Maifo/i 
qu'elle lui nomma > mais que les Dettes de fes 
Ancêtres l'empèchoient de paroitre dans le 
Monde avec tout l'éclat Iqui convenoit à fa 
Naiifance. Ce récit acheva de charmer nôtre 

Solitaire, 
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Solitaire j & fa belle Hôtefle , qui ne devoit 
demeurer chez lui que pendant quelques jours , 
s'apercevant de plus en plus qu'il reirencok un 
véritable amour pour elle, voulut voir jufques 
à quel point elle pourroit pouffer les chofes. 

Leurs Converfations devinrent longues Se 
fréquentes ; les yeux de l'Amant parlèrent fou-
vent ; fes foins confirmèrent ce qu'ils difoient, 
& les Billets tendret en aprirent encore d'avan
tage à la Belle. Ce n'étoit pourtant pas afles, „ 
il falolt une Déclaration de vive voix & dans 
les formes. Le Gentilhomme la fit, mais en 
Amant bien réfolu d'aimer toujours. Il lui dit 
entr'autres , qu'il ne tienàroit qu'à elle de le 
rendre heureux pour le refte de fes jours , en 
partageant avec lui le Bien que la Fortune lui 
avoit donrté , & qu'il ne demandoit en récom-
penfe, que fes bonnes grâces & fon Cœur ; & 
conclut en lui propofant de l'époufer le lende
main. Elle fit d'abord de grandes dificultés, 
puis elle fe rendit, en lui demandant huit jours 
de délai, pour communiquer la chofe à fa 
Mère. Il ne voulut point confentir a ce retar
dement. Elle en témoigna autant de chagrin , 
qu'elle en avoit de joie, & le laifla le Maitre de 
tout. Prefle par fon impatience, il fit tout pré
parer pour le lendemain, & le Mariage fe fit. 

Le Père du nouveau Marié, qui ne favoit 
rien de ce qui s'étoit pafle, voulant, au bout de 
quelques jours, fa voir comment fop ftratagème 

avoit 
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avoit reufïï, vint voir fon Fils. Il le trouva d'à." 
bord plus gai qu'à l'ordinaire : ce qui lui cauGl 
beaucoup de jo e. t n aiant demandé la caufe: 
VAmour , répondit le Fils, a fait ce changement., 
J enfuis ravi lui repartit le bon Gentilhomme, 
en l'embraflant \ts larmes aux yeux, & je crois 
que puifqu'une Femme a fit vous toucher , vous 
fourrez dev nir fenjible aux charmes d'une autre* 
Le Fils faillira du contraire , & lui dit qu'il ai. 
meroit éternellement celle à qui il avoit donné 
fon Cœur. Vous avez beau jurer, reprit le Pè
re , rien ne me far oit impojjible , puifque vous vous 
êtes laijfe toucher. Je fuis touché, ileji vrai, die 
le Fils, & même plus que vous ne penfés, puifque 
voir, aimer £5* époujer ri ont été qu'une même cho-
fe. Ces paroles rendirent le Père immobile , & 
il demeura quelque tems fans pouvoir parler. 
Le Fils croiant que c'étoit un éfet de la joïa 
ajouta : Vous ne me prejferez plus de vous donner 
des Succejfeurs, vous en aurez bientôt, Ç§ je crois 
ma Femme déjà enceinte. Quoi! lui dit le vieux 
Gentilhomme en foupirant, vous avez ipoufi 
la Perfonne que vous avez délivrée dans le Bois ? 
Ouï mon Père y répondit il, & le Ciel me Fa envotèt 
pour m'empêcher d'être plus long- tems rebelle à vos 
volontez. Ah ! qu'avez vous fait, mon Fils ! s'écria 
le Vieillard i Ce que vous avez jifouvent fouhaitè 
de moi, repar it le nouveau Marié. Ditesplûtbt9 

interrompit le Père, tout ce que je devois crain
dre de mon artifice9 Ç^ ce qui vous couvrira d'un* 
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infamie éternelle, £f? T;0//J rendra toprobre de tout 
k Monde. De la manière que vous parlez > dit le 
Fils, il faloitque feufje une Sœur qui me fut in-
conuè £5? qae je l aie époufie, putfqWilny a qu'fim 
nefemblable Avanture qui puiffe nt obliger a aban* 
donner une Femme à qui fat donné ma Foi. Vous 
pouvez lui en manquer, continua le Père & votre 
Mariage peut fe rompre, quoiqu'elle ne [oit point 
vitre Sœur. Il lui raconta enfuite toute PHiftoi-
te du feint ma heur de la Belle, difant qu'il n'a-
voit eu en vue d'emploier les charmes & les 
manières engageantes de cette Fille, qu'aut nt 
que cela diminueroit fon averfion pour les 
F^mmei ; que c'étoit là fon unique but, dans 
la penfee que quand Ton Cœur fe feroit un peu 
aprivoife, il lui auroit pu faire époufer une 
Feme vertûeufe ; maî » que s'étant inconfideré-
Hient engagé fi avant avec une Courtifane il rle-
voit , par toutes fortes de raifon*, conftntir à la 
cafiation de fon Mariage. Je ri*ai point lu dans*fe$ 
yeux ce qu elleétoit, dit alors le Fils d'un ton de 
voix tort roui hant,//r ni*ont paru doux-fe rfai rien 
vu que d aimable dans toute fa Perfonne , £5? fat 
trouvé dans Jon EJprit des charmes qui auroient pU 
toucher des Cœur h plus injenfibles que le mien. Tout 
ce que vous dites peut exeufer vôtre Al art âge, re
partit le Père , fans pouvoir vous fervir de prétexte 
pour ne le point rompre ; mais prèfinternent que ? ous 
connoiffez votre erreur, la l{aifon. . . La Hjifon ! 
s'écria le h ils s jf vvus ai dit mille & mille fois pen

dant 
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âantque vous me prejjiés d'engager mon Cœutlr 
qu'elle et oit incompatible avec l'Amour, & qtte 

de peur de la perdre, je voulois être toujours injeufir 
ble. Vous fouhaitiez alors de me voir moins raifo-
noble, & vous me le répétiès tous les jours -y mais 
aujourd'hui vous voulez qu'avec une PaJJion violen
te je conferve la fyifon que pourroit avoir l'Homme 
du Monde le plus indiférent. Il faut en avoir, ré
pliqua le Père , quand l'honneur le veut, £f? fi 
vous ne rompez votre Mariage, je vous déclare que 
je vous déshériterai. Je ne vois pas de quoi vous 
pouvez-vous plaindre, reprit le Hls, puifque je n'ai 
fas été chercher la Perfonne que f ai époufée, & que 
vous-même me Pavez envoiée. Dès que j'ai Jenti 
que je commençois a l'aimer, je me fuis Jouvenu de 
vous, & de la joie que vous auriez en aprenanû 
que je cejfois d'être injenfble. Le dejir de vous plai* 
res'ejtmis de la partie, & m\i empêché de refîfier 
fortement aux premiers mouvemens de mon amour. 
J'Si cru même, en fai font réflexion à PAvanture 
du Bois, que le Ciel nteuvoivit cette Perfonne, & . 
que nous étions nez l'un pour l'autre. 

Toutes ces raifoni & pîulieurs autres, nefatis-
firent point leVieïllard. Il preflade nouveau fon 
Fils, de confentir à la caflàtion de fon Mariage ; 
mais ce dernier, s'en eft fait un fcrupula de 
Confcience ; & le Père a été obligé de fe pour
voir en Juftice. Qui pourra jamais connoitre 
l'Homme , & lOutes les diférentes voiei par où 
il fe rend lui-même malheureux ? 
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D'une Lettre du P. BOUGEANT , & quelques 
Réflexions fur les Rt TRACTATIONS des 

Auteurs. 

MESSIEURS, 

p U i s que dans les deux derniers Mois de vôtre 
Journal, vous avés crû devoir informer le 

Public , de YAmufement Philofophique du Père 
# BouGt AN r, fur le Langage des Bête* vous ferez 

bien aifes , fans doute, de Pinftrture encore du 
défaveu que l'Auteur fait de cet Ouvrage. Je 
vous envoie l'Extrait d'une Lettre où il con-
danne, d'une manière tout à fait édifiante, le 
Siftème qui introduifoit les Démons dans le 
Corp des Animaux. Tout le monde verra avec 
plaîfir cette expulfion. Les Dames fur tout 
doivent s'inréreflër à cet éxorcifme de leurs 
Chiens , qu'elles ne careffbient pliis qu'avec 
beaucoup de réferve. Déformais elles pourront 
leur rendre toute leur tendrefle, fans le moin
dre fcrupule. Voici donc ce qu'écrit le Révé
rend Père à Mr. l'Abé SAVALfcTiE, Confeille* 
au Grand Confeil. 

Eee C0 
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C 'EJi inutilement , MONSIEUR , que vous nu 
conseillez Regarder le filence furl*Amufernent 

îhilofophique , que j'ai donné au Public.... Si 
je pouvois me flater, comme P amitié vous le perfua-
de, davoir aquis dans le Monde quelque ejlime pat 
mes Mceurs, par ma Religion & par mes Ouvrages, 
Ce feroit pour moi>dans la circonji mce où je metrou-
ve une nouvelle obligation de niexpliquer. Puis 
que l \mufement Philofophique , a cauje du 
fcwdalej il efljufle que j^e (fuie F humiliation , que 
mérite un Auteur qui produit unfemblable Ouvra
ge. Je vous p-otejle djnc, £5 comme je défere que 
vous rendiez cette Lettre publique Cejl leprotejter 
fubliqueme it, que je fuis au defejpoir d avoir com-
fofe & pub'ié cette Brochure, que dis que fat été 
informé du Mcernent de'avant a jeux qifon en por-'* 
to t, ïen M été véritablement aflijé, & que je 
l aurohÇuprimée , fi j'en avois :té le Mail) c. 

Je me luhfnt itlufim à moi même, je l'avoue* 
Je voukis fimplemun expoftr les divers Sijièmes des 
Fbilofupbês jar la conoijjauce des Betes} & j\ii donné 
lieu aux Ecrits y peu atentifs, de penfer que j'a-
frouvois celui qui lesfuuofe auhnies par des Diables 9 

quoi que ie croie avoir fufijammenf fat*' conoitre 
qu'il tPèt^f pas de mon goût , £5? q'fen tfit maU 
g+~ ce yuej en ai pu dire par v/ie d\r,nuj-ment â je 
he l aie jamais rej irdé que comme une imagination 
bzarrey & prefjue foie.. . En voulant donner 
Alix r àfonnemen* un tour léger , £5? propre à %vttè-
rejja far une jorte dt. badinage , fai malheureufi* 

meut 
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ntent donné ocafton de croire que je traitois pett 
rejpe&ueufement des objets qui touchent À la Reli
gion . . . . Dans l'explication du Langage des Bêtes , 
je n'ai eu en vue que d'expofer diverfes Obferva-
fions de FHiJloire naturelle des Animaux, avec des 
Réflexions convenables à monfujet >& on a trouvé 
de ["indécence dans cette Explication ; voilà mon 
crime. Je rougis de ni être atiré de% reproches fi 
fenfibles à un Hotmne de mon état 

Ce qui met au moins à couvert mes intentions , 
Cefi qu'en compofant cet Ouvrage, que je condanne 
aujourd'hui, // ne m*eji pas venu dans l'ejprit qu'il 
dut paro\tre condannable ; £5? ce qui le prouve 
bien ftnfiblement , c*eji le peu de précaution que 
j*ai pris pour laijjer ignorer que fenfujfe F Auteur * 
C*éjè ta franchife avec laquelle je lai avoué à du 
verfes Perfonnes, âefi t ingénuité avec laquelle 
fai préfenté moi-mêmetOuvrage à P Autorité pu
blique , pour être muni tPAprobation & de 
Privilège, Cefi enfin la fécurité où fai toujours été 
fur lefuccis de l Ouvrage .. A peliez comme il vouï 
plaira cette ejpèce de fimplicitè fifinguliére > M ait 
quelque nom qu'on puiffe lui donner , ce n'efi aprèt 
tout que fimplicitè. Si je fuis a/fez heureux pour 
que le Public me rende cette juftice, j\ii lieu d'ejpi-
ter qu'en condannant t Ouvrage, il pardonnerai 
l'Auteur y & qu'après ni* avoir jugé avec une fève* 
rite contre laquelle je ne réclame point f il me plain
dra avec encore plus de bâté... En m*expliquant ainfi 
je ri*ai point eu (Poutre vue que celle de m'aquitcr * 

£ee i et 
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ce que j'ai cru devoir à l édification publique. 
Je ne cherche point à changer mafituation pré-

fente Quoi qu'on puijfe penfer qu'elle m'ejt défa-
griable, j'y ai cependant trouvé de* avantages qui 
me la rendent chère, & ne m*eut-elle procuré que 
Celui de penfer fainement fur l'Ouvrage que je défa-
voiïe, je croirai devoir toute ma vie rendre grâces 
a Dieu de me l'avoir ménagée. Je fuis &c. 

A la Flèche Ce 12. G. H. BOUGEANT 
Avril 1739. detaC. de Jèfus. 

pErmettez moi , MESSIEURS, de joindre 
ici q u e u e s Réflexions fur cette démarche 

du Père Bougeant. Il me femble que danf le fond 
elle doit lui faire honneur. Il tft beau de voir 
un fi uteur fe retracer On fait ce qu'il en coûte 
à avouer que l'on s'eft trompé. Il faut favoir 
gré à ceux qui ont afll-z de bonne foi, pour 
reconoitre leurs mécomptes. Ton»- bien confi-
déré, une Rétractation fincère, loin de nous 
faire du tort, ne peut que nous être glorieufe. 
Drji J.Î côté de l'Eipiic & de la capacité , on 
ne doit pas trouvée que par-là nous perdions 
beaucoup. Avouer que l'on s'eft mépris. c*eft 
fimpîement reconoitre les bornes de l'Efpjit 
hu*nain. Mai« « \»and on perdroit quelque chofe 
de ce côté^îà, on tn eft bien dédommagé par 
jnr la bonue opinion que l'on donne de la droi. 
ture de fon Cœur. On ne peut qu'en efiiroer 

davantage 
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davantage un Auteur qui fe retra&e. Il n'y a 
que des Efprit» mal faits , capables de borner 
de femblables démarche!. Neque enim quifquam 
nifi imprudent, dit St. Auguftin, ideo quia mea 
errata deprehendo, me reprehendere audebit. 

Mr.de REAUMUR nous a donné un exemple 
de Rçtraiïatidn, qui marque bien la fupériorité 
de fon génie. Pline avoit parlé de certains Co-
qui'lages, qui ont la propriété de luire dans les 
ténèbres, & de luire dautant plus qu'ils ont plus 
d'eau. Ils luifent, dit il, dans la bouche de 
ceux qui les mangent. Le célèbre Académicien 
avoit traité cela de Fable, & s'étoit un peu 
égaïé aux dépens de Pline > mais il a fait en fuite 
réparation à fa mémoire , & il l'a fait de la 
meilleure grâce du monde. C'eft une leçon 
pour tous ceux qui s'étant trompés, n'ont pas 
le courage de l'avouer, ce qui augmente encore 
plus leur faute. Si Mr. de Rcaumur a fait une 
faute f dit là-deflus Mr. de Fontenelle, il la dimi
nue mieux en t augmentant volontairement, qu'en 
tâchant de la diminuer avec art & par détours. 
Le Père B.. a fuivi la même méthode. Il s'eft 
fait Ton Procès à lui même, d'une manière à 
défarmer entièrement le Public. 

L Pope dans fon EJfaifurla Critiqué, IV, Chant, 
nous donne une Leçon fort fenfée. La voici : 

Lots que «fans un travers donnent certains Ifprits 
l e s plus fortes raifons n'ont plus fur eux d'empire. 
>4ais pour vous quelque fois aimez à vous dédite j 
Et fans vous aveugler fur vôtre grand favoir, 
Critiqués ic matin, les Ouvrages du foir. 

Ceft 
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C'eft ce qu'a fait le Père B. . Il avoit com-

pofé fon Amufement Philofophique 'un (bir qu'il 
écoitun peu endormi.Il y a même des endroits, 
tels que celui où il loge les Diables dans le 
Corps des Animaux, qui Tentent déjà le rêve. 
Mais le lendemain à fon réveil, il a courageux 
fement paffe l'éponge fur tout ce qu'il avoit 
fait la veille. 

Voici une Note du Traducteur de Pope fur 
les Vers que je viens de raporter, qui ne 
doit pas être fuprimée. Après avoir manqué ta 
première gloire, qui confijle à fuivfe toujours la Yè~ 
rite, la féconde c'ejl à* revenir à la Vérité, lorf-
qu'on reconoit qu*on s*ejt trompé. Laveu de fei 
erreurs fupofe dans celui qui le fait un mérite non 
commun, @ une élévation d'Ame qui fent bien 
que fis pertes ne font point capables de lui faire de 
tort. Au lieu qu'un petit Effirit, qui ne peut fi dif-
fimuler fa pauvreté, na garde de rien hafardef, ni 
de rien perdre volontairement du peu qttil pojftde. 
Le Père B.. eft dans la Gaffe de ces Auteurs 
qui font affez riches d'ailleurs. Il eft conu par 
divers autres Ouvrages qui lui avoient aquis de 
la réputation II ne rifque donc rien en facrt-
fiant F Amufement Philofophique. 

Le Paflàge de St Augufiin que j'ai cité ci-
deffus, pour faire voir qu'on auroit grand tort 
de blâmer ceux qui fe retraâent, me rapelle 
que pour donner aux Auteurs le courage né-
CefSnre pour en venir-là, je pourrois leur alé-

guec 
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gnw encore l'exemple de ce I ère de l'Fglife. 

Je pourrois faire voir que ce grand Homme, 
qui faifoit une figure fi diftinguée dans l'Eglife, 
ïi'a pas fair dificulté de fe retrader quelquefois, 
& que quand il l'a fait, ce n'a pas été d'une ma
nière fourde & ca< hée. Il a compofé un Livre 
entier à qui il a donné le titre humiliant de fes 
Bgtra&atiom. Mais il cft bon de remarquer 
que cet exemple doit être emploie avec quel
que précau'i^n. Ceux qui entendent bitn la 
force H-s termes fa vent que quand on parle des 
Hftra&itionsde St. Au>jtj\'m , on.ne doit pas en
tendre par la, que ce 1 cie fe fuit dédit de ce 
qu'il avô 't avancé précédemment, mais fru'e-
ment c^fil a traité une féconde fois la même 
Matière 9 qu'il l'a re\ îië, examinée de nouveau. 
Voila ce que (î^;i,fie !e terme f atin. Il eft vrai 
qu'd 'ui tft arrive quelquefois de ù retr,icîer 
dans le fem que nous l'entendons aujourd hui. 
Mai* voici Pinçon v énient qu'il y a à le propo-
fer pour modèle a est égard; c'tft qu'il a eu 
aifcz fouvent le malheur de changer en pis, & 
d<* fe dé. lire loi fju i! a voit raifon II s eft retrac-
té, par exempte , d'une penfée fore judicieufe, 
c'eft que les Mirac;es n'avoient été nécellaires 
qu'au commencement du Chriftianifme, mais 
l'article le plu» fâcheux c'eft qu'ap es avoir eta-
bile* p V bJies Maximes lurla Tolérance,il 
paifa du bWc PU noir; Aptes avoir die que la 
voie de l'Autour ùoiit ou s'éuàt feivi contre 
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les Donatifies étoît contraire à la Raifon & aux 
Récits de l'évangile, il fe détermina pour la 
contrainte & compofa plufieurs Lettres où il 
tache de l'autorifer. Ces fortes de Rétracta
tions, loin de lui faire honneur, n'ont fervi qu'à 
ternir fa réputation. Tout ce qu'il y a gagné 9 

c'eft le titre de Patriarche des Persécuteurs > Laif-
fons donc ce Père à quartier, & cherchons ail
leurs des modèles de EgtraStation. 

La Rétractation qui me paroit la plus méri
toire , c'eft lorfqu OB a le courage de s'y ré-
fouire, apiès y avoir été forcé par un Ennemi. 
Il n'eft pas rare de voir des Savans qui aïant dé
couvert leurs erreurs par eux - mêmes, ont 
changé ouvertement de fentiment, & qui ont 
condamné leurs premières opinions. Mais il 
eft fort rare de voir des gens de cet ordre rece
voir agréablement les avis & les corrections 
d'autrui, fur-tout lorfque dans une Difpute il 
faut fe reconoitre vaincu. On ne fait ce que c'eft 
que rendre les Armes de bonne grâce à un ^d-
verfaire. On peut trouver de la gloire à aquerir 
par foi même des lumières qu'on n'avoit pas 
auparavant. Les Rétractations que l'on fait 
après ces nouvelles découvertes aboutiif nt 
tout au piu> à fe vaincre foi-mène. Mal cedsr 
la viâoire à un Antagonifte, c'eft là un aveu 
humiliant, à quoi l'on ne fauroit fe réfoudre. 
Cependant le refpeâ; pour la vérité doit aller 
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îl eft vrai que ce n'eft pas proprement là le 

cas du Père B . C'eft avec le Public, & fur-
tout avec fes Supérieurs qu'il avoit à faire. Là 
partie n'était pas égale. On fait jufqu'où ua 
Religieux & fur tout un Jéfuitexloit porter Po-
béïflance. Il ne faut donc pas le regarder "Km* 
plement comme un Auteur. L'Eglife Romai
ne veut que fes Enfans renoncent à leurs pro
pres lumières, & fie parlent que fon Langage. 
On fe fouvient avec quelle docilité le célèbre 
FfcNtLON, Archevêque de Cambrai défavouà 
fes erreurs fur le Quiétifme. Ce beau Génie fit 
ce défaveu avec toute la (implicite d'un Enfant. 
11 convenoit donc à plus force raifon au P. B.. 
de recevoir avec la même foumiffion la cor-
re&ion de fes Supérieurs. 

Sans vouloir exténuer fa faute, il la réduit 
à une erreur de fait, c'eft de n'avoir pas fû pré
voir le mauvais éfet que produiroit fon Livre» 
Il fe donne fur la fin de la Lettre toute la ftnU 
f licite de U Colombe, & pa* la moindre dofe de 
la Prudence du Servent. Comme les Ennemis 
des Jéfuîtes difent que la devife de la Société 
eft tout le rebours, il eft bon pour l'honneut 
du Corps qu'il y ait de tems en tems des Carac
tères comme celui du P. B.. Il fe donne pout 
un Homme fimple, franc, qui va bonnement 
dans tout ce qu'il fait, incapable de finefle & 
de détour, qui agit avec une bonne foi enfanti
ne, comme on agiflbit dans ces tems atociens 

Fff w 
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Pu le Monde étoit encore dans fa première ît^ 
nocence. Après avoir publié fon Livre, pas le 
moindre foupçon du mal qui lui en pouvoit 
arriver. Il marchoit la tète levée, dans une 
pleine fécurité. Que tout l*ordre n'eft - il de 
femblables Caraâères / Alors on pourroit dire 
à la Lettre, au moins pour ce qui regarde la 
Société 7 ce que le Petit Père André difoit autre-
fois ironiquement dans un Sermon : Quand 
vous auriez la Science des Capucins, la Chajleté des 
Carmes y & la SIMPLICITE' DES JESUITES\ 
$ vous n'avez pas la Charité 3 vous tfètes rien dans 
le Cbriftianifme* Je fuis , &c. 

Genève ce 26 Juin 1733. 

N Ous venons de recevoir une Lettre fignée 
P. H. contenant un Avis au Public , con

cernant le Marquis AyArgens & les Lettres Jui~ 
ves \ mais comme nous hasarderions trop d'a
vancer un fait important, fans avoir nôtre 
Garant, nous prions l'Auteur de fe faire conoi-
tre à IÎOUS , autrement il ne trouvera pas mau
vais que nous ne publions pas TAoecdotç dont 
§1 eft quç&on. 
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LE BERGER LINCO A DORIS. 

A Vous que j'aime, & n'en aime pas moin» 
**- -*• Pour vous aimer dans le (ilence , 

A TOUS à qui je ren* des foins 
Inconus ôc fans recompenfe • 

A vous, qui pounez bien ne le jamais fi voir* 
En ces heu* écartes , j*adrefle cet homage , 
Ec je puis feulement me tendre témoignage, 

Que j'aime à faite mon devait 
Je doute màme que tout autre , 

En pareil cas s'en aquiût ainfl; 
Mais vous, fi vous faiûés le vôtre, 

Vous dévinene's tout ceci. 

L O G O G R I P H E . 

J E caufe aux Mortels bien des Maux j 
A ma tete eft un des Métaux. 

Avec mes cinq Lettres premières * 
Je rens des Sons mélodieux i 
Et qui n'a pas les trois dernières , 
Ne peut fc fervir de fes deux Veux:. 

T E Mot de l'Enigme du Mois de Mai eft 
•HeBAIN. 
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